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UoIQU'IL y ait plus de deux 
ans que cette Differtarion a 
été imprimée à Naples, il n’y a 
gw’environ trois où quatre mois que 
l’on m'en a remis un Exemplaire en- 
tre les mains. La fingularité de la 
maladie me frappa. J'y trouvai de 
quoi fatisfaire ma curiofité, & ce qui 
me flattoir encore plus, de quoi m'inf* 
truire. J'en admirai la conduite € Le: 
traitement , & J'en fuivis avec plaifir 
des progrès €& la guérifon. | 
Après La leëture de cet Ouvrage, 
je conçus l'idée d'en faire une tra= 
duflion. Je penfai que les Médecins 
a ij 
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men fçaurotent bon gré, puifque jé 
leur offrois lasconnoiffance d’une 
maladie nouvelle , 6 que j'apprenois 
au. Public ce qu'on peut attendre de: 
la Médecine dans les cas les plus ex- 
traordinaires. J'ai été charmé auffr 
de faire connoître en France les La= 
lens de M. Curzio, & de faire voir 
qu'il n'a pas moins de [ctence & de 
Jagacité dans la théorie de notre 
Art , que de prudence & de reffources. 
dans la pratique. 

IL me femble que [ans les Na 
ces réitérées de M. l'Abbé Nolle, 
dont tout le monde connoft le zéle 
pour le progrès des Sciences, cette 
maladie ne féroit pas parvenue juf= 
qu'a nous. L’ Auteur paroît n'avoir: 
pris la plume que pour fe rendre aux 
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follicitations de ce Sçavant ; c’eff un 
véritable tribut qu’il paye à l'amitié 
qu'il a contrailée avec M. l'Abbé 
Noller. He 
Pendant que cette maladie fingu- 
ere attiroit à Naples ladmiration 

dés Médecins Italiens, on en vit à 
Paris une autre qui excita la curiofr- 
té de la plüpart des Médecins Fran- 
çois : d’urr côté toutes les parties 
molles étoient endurcies , de l’autre 
soutes les parties dures étoient ra- 
mollies. Comme l’on nous a donné 
dans ce Pays-ci le détail de La dèr- 
niere dans une Brochure publiée a 
ce fujet, j'ai cru devoir faire part 
de l’hifloire de l'autre, afin qu'on 
. pât d’un coup d'œil voir la diffe- 
rence qui fe trouve entre deux mai 
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fadies fi finguliérement contraftées:. 
Je me crois obligé d'avertir le: 
Public, queje rai point cherché à 
faire une traduition littérale de cer 
Ouvrage. J'ai täche feulement de [ai- 
fr l'efprit del Auteur, & de le ren- 
dre le plus fidèlement qu'il ma été 
poffible de le faire, 
_ On trouvera aux Pages 16, 18, 
39» 54, 106 & 128 des remar- 
ques que J'ai faites. F 
Depuis que cette Differtation & 
été imprimée | j'ai appris par des 
Lertres de M. Curgio qui mont 
£té communiquées | que la malade... 
après avoir été bien guërie, avoit 
été incommodée d’une petite tumeur 
groffe comme une noix , de la na - 
sure du Meliceris, qui s’étoir for: 
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mée à l'extrémité de la branche 
gauche de la mächoire: inférieure , 
proche fon articulation avec la m&- 

- choire fupérieure. Cette même tumeur 
avoit précédé la maladie, € a paru 
depuis la guerifon. Cette nouvelle 
indifpofition , & la fuppreffion des 
régles , ont engagé M. Curzio à 
faire pratiquer un cautere à la jambe: 
de la jeune fille, qui avoit été atta= 
quée de cette maladie, pour éviter 
les accidens qui pourroient furve- 
air, 6 pour empécher le retour de la 
maladie. | 
Pour peu: que l’on foit impartial 
& éclairé, on ne peut s’empécher 
d'accorder au Médecin Italien ; 
sous les éloges que mérite la cor 
duite qu'ilatenue, La guérifon ; aux 
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yeux du LS qeLe décide de la capa- 
cité du Médecin ; mais l'éloge Le 
plus complet du Médecin , aux yeux 

des perfonnes 1nffruites , c’eff le trai- 
tement. M, Curzio réunit de ces deux: 
côtés tous les fuffrages. 
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DISSERTATION 
SUR UNE MALADIE : 
DE LA PEAU 


.ÆN FORME DE LETTRE. 


Ousfçavez, Monfieur, 
æ V &que fi c’eft une chofe 
at] louable, & digne d’un 


génie fublime d'étudier la nature, 
de réfléchir fur cette faculté 
qu’elle a de produire & dé con- 
ferver tant d'êtres différens, qui 
font répandus dans l'Univers ; 
on doit trouver également admi- . 
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rable ce changement .continuel 
& cette efpece de métamorphofe 
que l’on obferve tous les jours 
dans fes différensouvrages. Quoi: 
que de ces deux côtés , elle pa- 
roifle fouvent changer de faces , 
néanmoins on voit qu'elle eft tou- 
jours la même dans fes principes, 
& qu’elle fuit des régles dont elle 
ne fe depart jamais. Quand elle 
fe contient dans fes propres loix,” 
qu’elle ne franchit pas les bornes 
qui lui ont été prefcrites , elle eft 
la fource d’une infinité de mer- 
veilles ; maïs le moindre trouble 
qu’elle éprouve ,.fufit pour dé- 
truiré, & donner une forme nou- 
velle aux êtres qu’elle a déja pro- 
duits. Quoiqu'on ait tout lieu 
d'admirer l’ordre & lharmonie 
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qui régnent dans toutes Les pro- | 
duétions de la nature, foit végé- 
tales , foit animales ; il paroît 
cependant qu’elle s’eft furpañlée 
dans la conftruétion du corps hu 
main. Comme le Créateur a def. 
tiné notre corps à Être uni à uné 
dubftance fpirituelle ; illa mis tant 
d’art & de. perfe@ion dans fon 
ouvrage que lé moiridre déran- 
sement , ou la plus: légere alté: 
ation qui y'fuiviennent, peu- 
ent ocvañonner des. idtadies 
extraordinaires. C’eft pourquoi 
Hippocrate ,; voyänt à la fin de 
fes jours à combien de'maladies 
différentes notre corpsétoit fujet, 
& étant bien perftiadé que 1e nom: 
bre en étoit trop'grand , pour: 
qu’un Médecin pût bien les con- 
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noître, a fait cet excellent apho: 
rifme : | 
Ars longa, vita brevis, &cc. 

Parmi les maladies décrites 
dans les Auteurs, il n’y en a cer- 
tainement pas qui foit aufli ex- 
traordinaire | & aufli merveil: 
leufe, qué celle dont a été atta- 
 quée une fillé de cette Ville , âgée | 
de dix-fept ans. Elle avoit la peau 
endurcie comme une écorce d’ar- 
bre très-dure , & très-féche. Cet- 
te maladie nouvelle furprit d’a- 
bord, ces femmes charitables qui 
font prépofées pour veiller au 
foulagement des pauvres malades 
de l’Hôpital, où cette jeune fille : 
vint fe préfenter pour fe faire 
guérir. Le bruit de cette nou- 
veauté , après s'être répandu 
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parmi le vulgaire, parvint aux 
oreilles des plus fçavans, & dés 
plus habiles Médecins, qui furent 
tous également furpris de la fin- 
gularité de cette maladie. Bientôt 
après, on en‘inftruifit nos au- 
auftes Souverains , qui étant tou- 
jours occupés du bonheur , & de 
la fanté de leurs fujets, envoye- 
rent le Prince d’Aliano , aufh 
illuftre par fa grande nobleffe , 
que par l’étendue de fes connoif- 
fances | & qui eft à préfent un 
des plus zélés Adminiftrateurs de 
cet Hôpital, pour examiner ce 
fait, & enfaire un rapport exa& 
à Leurs Majeftés. Ceft pourquoi 
M'S les Adminiftrateurs qui font 
chargés de la régie de l'Hôpital , 
& qui veillent continuellement 

A ü] 
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{ur tout ce qui concerne: la fanté 
des pauvres malades, me choifi- 
rent. pour. fuivre exaétement la 
maladie de cette fille , dont la 
cure mavoit été confiée. 
. Vous êtes, Monfieur , parmt 
les Sçavans qui ont eu connoif- 
fance de cette maladie , un de 
ceux qui êtes le plus connu par 
votre {çavoir & votre réputations . 
comme lon peut s’en convaincre 
par les expériences ingénieufes 
que vous avez faites fur Les plus 
curieux phénomenes de la na- 
ture (a). C’eft ce qui vous rend 


(2) M. PAbbé Nollet un des Scavans. 
les plus diftingués de la France , comme 
le prouvent les Ouvrages excéllens qu'it 
a donnés au Public, Fels font Les Leçons 
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fi digne de la célébre Académie 
dont vous êtes membre, & du 
titre honorable de Maître de 
Phyfique de Mer le Dauphin , 


qui eft lui-même fans cefle oc- 


-cupé à l’étude de la nature, & 
qui paroît défirer avec empref- 


fement de fçavoir les progrés & . 


la fin de cette maladie dont.je 


viens de parler. Ce font ces mo-. 


tifs puiflans qui vous ont engagé 
à me faire de fi vives inftances 
dans les Lettres que vous avez 
écrites à M Ardinghelli, qui a 
méprifé les agrémens de fon fexe, 
pour s'occuper toute entiere à 


de Phyfique expérimentale, fés recherches 
furles caufes des phénomenes élettriques , 
fes Lettres fur l’éleétricité. 
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… Pétude de ces fciences, qui, com: 

me dit le Poëte , élevent notre 
_ efprit, de la terre au ciel. 

M: Ardinghelli ma fait com- 
muniquer vos fréquentes & vives 
follicitations par M. l'Abbé Paulo. 
Quintilio Caftelluci. Quoique je 
ne me fente ni la fcience ni le 
mérite néceffaires pour bien faire 
ce que vous éxigez de moi, & 
pour donner au Public un effai; 
non pas digne d’égaler , mais 
de fatisfaire en partie votre bon 
goût, & dêtre préfenté à une 
Académie auf célébre que celle 
à laquelle vous êtes attaché ; 
néanmoins je me rends avec plai- 
fir aux inftances obligeantes que 
vous m'avez faites, & à l'empref. 
fement que j'ai de contribuer à la 
fanté du Public. 


& 
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Cette relation fera’ vraie , SC 
j'ai tâché dé la rendre exaéte. Jai 
faifi les inftans que m'ont laïffé 
mes occupations continuelles & 
férieufes | pour faire quelques 
réflexions fur cette. maladie nou- 
velle ; elles ferviront à faire con 
noître comment je fuis parvenu 
a pouvoir la guérir : Voici l’hif- 
toire. . 


UNE jeune fille , âgée de 
dix-fept ans , nommée Patrizia ; 
dont le pere étoit un pauvre Cor- 
donnier ; appellé Mattia Galieri, 
habitant de Naples, fut conduite: 
dans notre Hôpital des incurables 
le 22. du mois de Juin 1752. Oh 
Jui donna un lit dans la falle qui 


eft communément deftinée aux 
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filles infirmes, & qui eft nr 
à mes foins. + 

La premiere fois que je la vis, 
je linterrogeai fur fa maladie ; 
elle me répondit qu’elle ne fen- 
toit autre chofe qu’un reflere- 
ment extrême , & une dureté 
dans toute la peau , de façon 
que fes membres avoient beau- 
coup de peine à exécuter leurs 
. mouvemens. Je commencçai pour 
lors à faire avec attention toutes 
les obfervations néceflaires , à 
palper tous les endroits de fon 
corps que la bienfeance me per- 
mettoit de toucher , & je trouvait 
fa peau dure comme du bois , ou 
Plutôt comme un cuir féché & 
durc's. Je remarquai qu’il y avoit 
des endroits du corps qui étoient 
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plus durs & plus tendus. La ma= 
lade :paroïfloit avoir moins de 
fenfbilitéau col & au front. Pai 
fait la même remarque au fujet 
des paupieres , qu’elle‘ne pou- 
voit ni élever n1 abbaïffer entié- 
rement. Il‘en étoit de même des 
lévres, de la langue & du bas 
ventre. J’obfervai le long de la 
ligne blanche , la même dureté, 
qui s’étendoit environ de la va- 
leur de quatre doigts de chaque 
côté du bas ventre. 

Toutes les aétions des mufcles 
fe faifolfit avec liberté, parce 
que les articulations obéifloient 
aux mouvemens qu'exécutoit la 
volonté. S'il y avoit quelques 
parties dont le mouvement ne 
fe fit pas avec aifance , ce n’e« 
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toit pas la faute des mufcles, 
mais cet inconvénient venoit de 
la dureté & de la tenfion de la 
peau, qui cédoit ou réfiftoit, fe- 
lon qu’elle étoit plus ou moins 
tendue & relâchée. Cette fille, 
par exemple , abbaïfloit diffici- 
lement la mâchoire, non pas par 
le défaut d’a&tion des mufcles di- 
gaftriques , mais par le reffere- 
‘ment de la peau des lévres ; ce 
qui nuifoit au mouvement de la 
mâchoire , & qui faifoit que la 
bouche s’ouvroit difficilement 
en entier ; il en | même 
des autres parties. Voilà les phé- 
nomenes qui concernent les mou- 
vemens du corps. 
Quant aux autres effets, voici 
te que j'ai obfervé. D'abord : 
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. quand on touchoit la peau’, on 
la trouvoit moins chaude, que 
dans l’état naturel, Quand on 
appuyoit fur la peau avec l’on- 
gle. , ou avec une épingle , 
on faifoit beaucoup de mal à 
la malade , qui difoit qual 
fembloit qu’on lui arrachoit La 
peau. 

Je tâtai le pouls. Le batte- 
ment de l’artere étoit profond & 
enfoncé , mais 1l étoit aflez ré- 
gulier. R | 
La refpiration étoit libre, elle 
nétoit aucunement interrompue 
ni forcée. , 

La digeftion fe faifoit bien ; 
excepté que la malade après fes 
repas fentoit au. bas ventre un 
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plus grand réflerement , & une 
oppreflion plus fortei 
J’examinai les excrétions na- 
turelles: Celle des inteftins fe 
faifoit facilement & naturelle 
ment, L’urine excédoit de'beau- 
coup la quantité de la boiflon, 
elle étoit de plus fort falée : cela 
devoit être néceffairement , puif- 
que la tranfpiration fenfible ; & 
V'infenfible étoient totalemerit 
{upprimées , de façon que la peau 
enétoittoute defléchée, Je m’in- 
formañ , par rapport à cela, de 
cette jeune fille , fi elle avoit fué 
dans quelques occafions ; elle me 
répondit , qu'il y avoit très-long- 
tems qu’elle n’avoit été en fueur, 
quoiqu’elle’ eut fait beaucoup 
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d'exercice , & qu’elle eut pris 
bien de la fatigue. 

La malade avoit un os 
tranquille , & proportioné aux, 
befoins de fon corps, 

Je lui demandai enfuite , com- 
ment & par quel endroit fa ma- 
ladie avoit commencé ; elle me 
dit , que le col avoit d’abord” 
été affeé, & qu'elle s’apperçut 
qu’elle ne pouvoit plus le mou- 
voir avec autant de liberté qu’à 
l'ordinaire, Le mal s’étendit en- 
fuite au vifage ; infenfiblement 
elle vit de jour en jour croître fa 
maladie , & elle fentit fa peau 
s’endurcir dans tous les endroits 
de fon corps. 

Enfin je voulus fçavoir fi elle 
avoit eu quelque maladie précé- 
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dente , bu quelque frayeur, où 
fi.elle avoit éprouvé quelque 
violente &e fubite paflion de l’a- 
_me. Je lui demandai auf, fi elle 
avoit toujours éte bien salée 


elle me dit, qu’elle n’avoit été 


fujette à aucune incommodité , 
qu’elle navoit point eu de 
frayeur , & qu’elle n’avoit ‘ref. 
. fenti aucune pañfion violente qui 
ait pu déranger fes fon@tions ; 
elke convint feulement que quel- 
ques années anpéravant elle 
avoit éte attaqué d’une petite 
fiévre. Quant à fes régles , elle 
m'aflura ne les avoir jamais 
eues (a). 


(2) On ne doit pas confondre cette. 


maladie avec l’éléphantiafis des Grecs, 


Voilà, 


LA 
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Voilà, Monfeur, le récit fidele 
d’une maladie rare, & furpre- 
nante , au moins elle me paroït 
telle fi j’en crois mes foibles lu< 


ou la Jépre des Arabes. Dans la lépre 
confirmée, la refpiration eft très-difficile, 
la voix eftenrouée, l’haleine & les fueurs 
font puantes , les veines de la langue de- 
viennent variqueufes , le pouls eft foible, 
l'urine bourbeufe , les excrémens font 
fœtides , léfommeil eft interrompu , les 
parties externes font froides , la peau eft 
Hivide & remplie de fillons & de cre- 
vafles , comme celle de l'éléphant , les 
articulations fe nouent , les mufcles des 
extrémités font atrophiés , & la peau de- 
vient totalement infenfible. La maladie 
de la jeune fille dont il eft ici queftion , 
s’eft préfentée avec des fymptômes bien 
différens |, comme lon peut en juger par 
da defcription que l’on vient d’en faire. 
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micres ; car deptis trente ans 
que j'exerce la Médecine , tant 
dans cet Hôpital, & dans bien 
d’autres Commurantés, que par: 
mi les perfonnes, de la Ville, je 
n'ai Jamais, obfervé un ças fem- 
blable. >: 04 aucune maladie qui 
puifle lui: être. comparée!  Jé ne! 
me fouviéns pas non plus que 
Von ait fait mention d’une pareille 
maladie, foit dans les ri de 
Pratique, foit dans les Mémoires, 
ou les Journaux des différentes 
Académies de l'Europe. Je ne 


connois qué Diemerbroek (4} 


| (2). ll ya dans les tranfations philos 
fophiques’, n°. 424: art. 1. une obfervas 
tion d'une maladie de la peau fort fin 
galiere, qui paroïît d’abord avoir quelqu 
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qui ait fait une obfervation à peu- 
près femblable dans fon Traité 


analogie avec celle-ci, & qui cependant 
en eft différente. La peau du jeune Anglois 
far qui fut fait cette obfervation , n’étoit 
pas dure commé une écorce’ defléchée , 
mais elle éroit tendue comine la peau 
d’un tambour , & reflembloit à du cha= 
grin par les petites éminences dont elle 
étoit parfemée, Toutes les parties de la 
face étoient confervées dans l'état natu= 
vel, ce qui étoit bien différent dans cette 
jeune fille ; la peau du premier étoit ex= 


irêmement gonflée , & il fe formoittous "7 À 


les ans une nouvelle peau deflous l’an:- 
cienne , qui pour lors fe détachoit, & fe 
_féparoit de tout le corps ; dans l’autre, 
il ne fe faifoit aucun changement ni deffus 
ni deflous la peau. Enfin ce jeune homme 
étoit infenfible, & la jeuné fille au con- 
traire étoit devenue très-fenfble. 


Bi. 


LA 


20 MALADIE 

des Nerfs ; il veut faire voir que 
quand une partie perd le fenti- 
ment , & qu’elle conferve le 
mouvement , tout le mal vient 


qui font les inftrumens du mou- 
vement : comme Diemerbroek 
penfe qu’il eft impoflible qu’une 
partie foit deftituée de mouve- 

ment fans être infenfible , il rap- 


1 MPROE de porte l’obfervation qu’il a faite 


1775 % * d’une femme qui avoit la peau 
42P ur 
naar qu TQIde ,é-defléchée comme:celle 


mlques— dun tambour ; cette peau étoit 


| # | * : 
rit :{_ totalement privée de fentiment, 


$ Ar 
td. ds imvénère 


sem 


qu’on la brüloit , fans que la 
femme en Létnt aucuñe. dou- 
leur, comme fi cette partie étoit 
déja morte ; çe n’étoit que quand 


@ it 


de la peau, & non des mufcles, 


ant’ de façon don la perçoit , ou 
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en traverfoit la peau de part en 
part , & qu'on commençoit à 
toucher aux mufcles avec l’inf 
trument dont on fe fervoit , que 
la malade éprouvoit une douleur 
très-vive. On voit que notre Au 


teur fe borne à faire part de Pob- 


fervation ; fans rendre aucune 


raifon de ce fait extraordinaire. 


Le détail de cette maladie fuf- 


fit, pour faite comprendre que la 


ftruture de la peau étoit totale- 
2 / PEUT 9% 4 
ment dérangée ; qu’en confidé- 
rant la dureté qu’elle avoit ac- 
quife , en examinant les mam- 


melons ,-les vaiffeaux fanguins ; 


les glandes qu’elle contient, 1l 
eft probable que te n’eft que par 
le dérangement des nerfs qui fer- 
vent à la former , ow par les 
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vaifleaux artériels | qui lui ont 
refufé la nourriture qui lui étoit 
néceffaire , qu’elle a étéendurcie 
de cette maniere. C’efk ainfi que 
lon voit des perfonnes d’un tem- 
pérament hipochondriaque , qui 
après de longs voyages fur la 
mer , éprouvent de pareilles ma- 
ladies ; la vapeur faline que la 
mer exhale, & que ces fortes de 
perfonnes refpirent , lés fels qui 
s'infinuent par les pores abfor- 
bans de leur peau, les viandes 
falées, & enfumées qu’elles man- 
gent , alterent la nature de léur 
fang , les vaiffleaux abforbans 
& expirans fe bouchent , les 
conduits excretoires des glandes 
s’obftruent, les papilles nerveufes. 
& la peau fe durciffent, & le fen- 


* 
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timent fe perd. Telle eft l’hiftoire 
rapportée par Diemerbroek, d’un 
Pilote qui , à fon retour des Indes 
Orientales,avoit la peau fi infen- 
fible | qu'il fe brûüloit, & qu’il 
manioit impunément des char- 
bons ardens, fans reflentir au- 
cune douleur. Mais mon obfer- 
vation n’eft pas tout-à-fait dem- 
blable à celle que lon trouve 
dans Diemerbroek , puifque la 
peau de la jeune fille, dont j'ai 
détaillé l’hiftoire , étoit dure 
comme du bois , & que néan- 
moins elle n’étoit pas privée de 
fentiment. | 
. La nouveauté de cette maladie 
me.frappa vivement , & je crus 
devoir inviter plufieurs Médecins 
célébres , à être témoins de ce 
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phénomene. M. Agnello Firelli ; 
Médecin confommé dans la Théo- 
rie &c dans la pratique de la Mé- 
decine , ainfi que M“. Cefare 
Cinque, & Orazio Biancardi, 
qui font les Médecins les plus an- 
ciens de cet Hôpital, & qui ont 
acquis une grande réputation , 
examinerent la maladie que je 
viens de décrire, en furent fur- 
pris , & avouerent qu’ils n’a- 
voient jamais là, ni rien vu de 
femblable. 

Comme jétois chargé de la 
cure de la maladie , j’avouerai 
fincérement que je commencçai 
à en défefpérer. Je voyois qu’elle 
étoit extrêmement difficile à trai- 
ter , & quil feroit prefqu'im- 
poffible de la guérir parfaitement, 

- tant 
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tant par rapport à la fingularité 
du mal, que parce que cette paus 
vre fille nem’avoit donné aucuns 
moyens propres à me faire foup- 
çonner les caufes efficientes pro- 
chaines , ou éloignées de fa ma- 
ladie, comme il eft aifé de s’en 
convaincre par l’hiftoire que j'en 
ai faite ; je ne voyois donc rien 
qui pût m'indiquer quel étoit le 
vrai remede que je devois met- 
tre en ufage. Quand on eft für 
du diagnoftic d’une maladie, on 
fe conduit avec plus de courage 
& de fermeté ; quand au con- 
traire on en ignore les caufes, on 
marche dans les ténébres, & lon 
a tout lieu d'appréhender, 
Auffi-tôt que Pon réfléchit fur 
l'hiftoire de cette maladie, on 
C 
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s’imagine que lon ne doit lattri- 
buer qu’au défaut des régles , qui 
n’avoient pas encore pris leur 
cours, quoique cette fille fût dans 
un âge convenable, pour payer ce 
tribut à la nature. On eft fur-tout 
potté à penfer ainfi, quand on 
fait attention aux accidens qui 
furviennent ordinairement quand 
cette évacuation fe fupprime ; 
cependant les Médecins voyent 
quelquefois des femmes qui jouif- 
{ent d’une bonne fanté, & qui 
même ne font pas ftériles, quoi- 
qu’elles n'aient jamais été ré- 
glées ; c’eft pourquoi l’on ne 
doit pas regarder la fuppreffion 
du flux menftruel , comme la 
caufe abfolue de cette maladie : 
tel- eft le jugement que j'en ai 
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porté. L'expérience ne m'a point 
<lémenti , car la malade a été bien 
guérie , fans que les regles fe 
#oient aucunement déclarées. 


Ne trouvant aucunes refloure 


ces du côté de cette jeune fille, 
pour découvrir la vraie caufe 
de la maladie, je me retournaï 
du côté de la bonne & faine 
théorie. J’examinai la partie af- 
feûtée avec attention. J’obfer- 
vai la nature de la peau, les 
vaifleaux qui entrotent dans fa 
compofition ; je réfléchis fur les 
fonétions particulieres auxquel- 


les la nature l’a deftinée. Je pen- | 


fai d’abord que: la peau devoit 


fe prêter en tous fens; comme 


on le voit dans les gens maigres 
qui acquerent de l’embonpoint, 
à Ci 
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dans les hydropiques, dans les 
femmes groffes , dans l’emphife- 
me, & dans toutes les autres 
circonftances , où elle s’étend 
d’une maniere prodigieufe. Je 
conçus qu'elle devoit avoir la 
faculté de reprendre fon état 
naturel, quand on avoit écarté 
les caufes qui la tenoient diften- 
dué. Je me repréfentai de plus 
que la nature avoit ‘formé la 
peau pour être l’organe excré- 
toire de la fueur, qu’elle fervoit 
à la tranfpiration infenfible du 
corps, ainfi qu'à abforber tout 
ce qui vient du dehors au - de- 
dans , & enfin que c’étoit l'inf- 
trument du toucher. 

Je confidérai que la peau de la 
malade étoit devenue roide , & 
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entiérement durcie , comme fi 
l’on avoit pu appeller cette ma- 
ladie un refferrement tonique de 
toute la peau, formé par une ri- 
adité & une fécherefle extraor- 
naire des parties qui la compo- 
fent. Je cherchai d’abord à dé- 
couvrir quelles étoient lés pre- 
-mieres parties qui ayoient été 
affeétées , quelle étoit l’origine 
de cette maladie, qui s’étoit in- 
fenfiblement communiquée à tou- 
te la peau, comment elle avoit 
acquis cette dureté finguliere, 
& par quelle raifon elle avoit 
perdu l’ufage de fes fon@ions 
importantes pour la fanté & la 
vie. 

. Je réfléchis enfuite fur latex- 
ture particuliere du. pannicule: 
Guy, 
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charnu. Je me rappellai qué: 
cette partie de la peau, qui eft ff 
compaéte & ficapable de s’éten-. 
dre & de fe reflerrer , n’eft au- 
tre chofe qu’un compofé d’une: 
quantité innombrable de filets, 
nerveux, émanés des gros troncs, 
qui paflent à travers la membra- 
ne adipeufe , recouverts de la 
tunique folide, que la dure-mere: 
leur fournit. Ce prolongement 
de la dure-mere s’unit aux fi 
lets tendineux des mufcles du 
corps, & fur-tout à ceux des. 
mufcles du bas-ventre, du moins. 
c’eft le fentiment de Stenon: 
(a). Ces. nerfs fe portent fur 


(a) In Hiflor. Can..C archar, Die. 
capit, Page 97: 
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tous les téguments du corps. 
Ce font des ramifications des 
troncs nerveux de Veflingius,. 
de Willis, & de Van-horne (4). 
& comme je le penfe, de tous 
les nerfs qui fe diftribuent fur les 
parties mufculeufes : ces mêmes 
nerfs vont aboutir fur la peau, 
en forme de petits pinceaux 
rayonnés , très déliés , très fins, 
comme on eft à portée de le voit 
dans les tables  d'Euftache. 
Après s'être dépouillés de leur 
enveloppe extérieure qui fert à 
former la partie la plus dure de 
la peau, ils vont fe terminer fur 
la fuperficie du corps avec leur 


(a) A Not, ad S. 64. Sut microcs 
pag: 2613. | | 
Cüij 
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fubftance intérieure , & fe prés 
fentent fous la forme de petits 
mammelons fins , délicats, d’une 
texture molle, & difpofés per- 
pendiculairement. Ce font les pa 
pilles nerveufes dont parlent les 
Anatomiftes , qui ont été d’abord 
découvertes par l'illuftre Mal- 
pighi («) dans la langue, dans 
lPextrémité des doigts des pieds 
des animaux ; @& enfute par 
Ruifch (2), dans toute la fuper- 
ficie de la peau. Malpighi regar= 
de ces papilles nerveufes, comme 
organe immédiat du toucher, ou 


16 b )1n Epifiol. De Est. taf organe 
& de. Ling. - 

(h). In° Aduerf. Anat. n°.°3: sr 
Epiflol. à € fufiüsin Epif. ad Boerh.. 
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du moins comme les inftrumens 
qui fervent à communiquer les 
impreflions , & lation de Ia 
plüpart des corps. extérieurs ; ce 
font les mammelons nerveux qui 
nous apprennent à diftinguer la 
dureté & la moleffe des corps ; 
le chaud & le froid, & (4) 
toutes les autres qualités de la 
matiere. 

Après avoir fait mes réflexions 
fur l’arrangement de toutes ces 


(a) Ces papilles nerveufes différent en 
nombre , en figure , en fentiment , dans les 
différens endroits du corps où elles font: 
placées, comme l'ont obfervé Winflow 
dans fon Traité des Téguments n°. 9. 
Ruifch in- decad. 1. Adverf. n°. $. Albin: 
ën, libr..de Color. Æthiop. & d'autres. 


34  “MaLraDre 
différentes parties,je confidéraila 
maniere avec laquelle les mam- 
melons paroifloient environnés: 
autour de leur bafes, d’une 
membrane molle, mucilagineu- 
fe ,; mais aflez tenace | qui fe 
trouve percée & criblée felon 
leur direétion. Ces mammelons. 
paflent à travers les pores &c 
les interftices de cette membra- 
nés travers les conduits ex- 
crétoires des glandes qu'ils re 
couvrent, & des ramifications 
- des vaiffeaux abforbans . & ex- 
pirans. C’eft pourquoi Malpi- 
_ghi(a) appelle cette: membrane 
le corps réticulaire, & Mon- 
fieur Winflow (4 ) la nomme le 


(a) Loc. citat.. 
(2 ) Dans fon Traité des Tégum. n°. 4. 
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éorps muqueux, Cette membrane 
n’a pas la même confiftance , & 
la même épaiffeur par tout : elle: 
eft différemment difpofée & figu- 
rée dans les différens endroits. 
du corps. Dans les parties où le 
fentiment eft plus délicat, com= 
me fur La langue, fur les levres , 
fur les papilles des mammelles, 
&c. la nature paroît avoir multi- 
plié les mammelons nerveux, 
& les avoir rendus plus appa- 
rens. Dans.ces fortes de parties 
le corps réticulaireefttrès mince; 
c’eft pourquoi les fçavans Mé- 
decins ne croyent pas que le 
corps muqueux, foit réellément 
percé & criblé, comme le penfe. 
Milluftre Malpighi (2), mais, 


(2) Loc, citat. 6 de Ling. 
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fimplement creufé par les pa- 
pilles qu'il -contient ; chaque 
_ mammelon fe trouve renfermé: 
dans la fubftance du corps mu- 
_queux, comme dans une guaine 
puifqu’en regardant le corps ré- 
ticulaire à l’intérieur , il paroit: 
percé d’une infinité de petits. 
trous , tandis qu’à l’extérieur on 
n’apperçoit que des tubérofités 
& des petites éminences. 
Comme cette partie me paroît 
être très-propre à me donnér une. 
idée jufte de la caufe de la ma- 
ladie finguliere que J'ai décrite ;. 
je m'attacherai particuliérement. 
à examiner la nature de ce corps. 
muqueux : le célébre Albinus. 
(2) prétend qu'il n’eft qu’une: 


(ae) Albin. lib, de Color. Æthiop. pag:7.. 
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produétion de la furface interne 
de l’épiderme , à laquelle il eft 
étroitement uni , & qu'il ne l’eft 
point à la peau. Le fçavant Boer- 
haave (4) penfe au contraire, 
qu'il n’eft formé que par les mem- 
branes qui recouvrent les nerfs 
cutanés. Pour moi je fuis d’un 
avis tout différent; ce n’eft pas 
que J’aie deffein de contredire 
de f. grands hommes , mais fim- 
plement parce que je croïs que 
mon fentiment eft conforme à la 
vérité. Je penfe donc que le 
corps muqueux eft ue membra- 
ne particuliere, féparée de l’é- 
piderme , & de a peau ; je pré- 
fume qu'elle eft répandue par 


(a) In Traët. de fund, cut, $. 418, 
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tout le corps, qu’elle fert à des 
ufages très-importans , que néan- 
moins elle communique d’un côté 
avec la peau , & de l’autre avec 
Ja furpeau. 

_Il eft conftant que le corps 
muqueux n’eft pas une pro- 
duétion de la fubftance interne 
de lépiderme , qui eft blanc & 
tranfparent dans les Négres, 
quand on le fépare de la peau 
par le moyen du feu, ou d'un 
épifpaftique. Le corps réticulaire 
au contraire , qui eft toujours 
blanc dans les Européens , eft 
noir dans les Ethiopiens ; fa fur- 
face interne, quitouche au pan- 
nicule charnu eft très-noir ; c’eft 
même ce qui caufe la noirceur de 
la peau des Négres ; cette mem- 


+ 
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brane eft donc différente de la 
furpeau. Les Anatomiftes, & 
Albinus lui-même en convien- 
nent. Mais fans m'en rapporter 
au témoignage des autres, je me 
fuis rendu à une expérience par- 
ticuliere , que j'ai faite fur une 
Négrefle , qui eft venue dans cet 
{ a) Hôpital ; elle avoit une fie- 


(z) Si l'Analogie pouvoit fournir quel- 
"ques éclairciflemens fur cette matiere, 
3e ferois porté à croire, après l’obferva- 
tion de M. Curzio , qu'il y a un rapport 
fingulier entre la formation du corps mu- 
queux des animaux, & celui des végétaux, 
On fçait par les expériences qui ont été 
faites fur l’accroiflement des Arbres, 
qu’il fe forme dans un certain tems de 
Jannée , entre le corps ligneux & l'écorce, 
une matiere gluante, & vifqueufe. Ce 
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vre pétéchiale avec un tranfport 
au cerveau, pour lequel je lui fis 
appliquer les véfcatoires aux 
bras & aux jambes. J’afiftai 
quand on leva l’appareil, & je re- 
marquai avec une vraie fatisfac- 
tion que l’épiderme qui avoit été 
enlevé par lation des mouches 
cantarides étoit blanc, qu’il 
étoit rempli d’une liqueur jau- 
nâtre , & qu'il fe trouvoit fous 


n’eft probablement que ce même corps 
muqueux , qui d’un côté à la faculté de 
former des couches ligneufes, & de l’au- 
tre des couches corticales. On pourroit 
conjetturer que cette fubftance mucila- 
gineufe que M. Curzio à découverte , en- 
tre la peau & la furpeau , feroit propre 
d'un côté à devenir épiderme , & de 
l'autre à former des additions à la peau. 

la 
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la cuticule une humeur gluante, 
qui étoit noire. Je fis appliquer- 
par le Chirurgien quelques médi- 
câmens relâchans, & en deux 
_ Jours cette humeur vifqueufe fe 
deffecha., & la plaie devint belle 
& vermeille , comme on l’obfer- 
ve ordinairement dans les autres: 
fujets. On voit évidemment par’ 
cette obfervation que la noirceur 
de la peau des Névres ne vient 
que du corps réticulaire , qui n’eft 
point produit par la fubftance in-- 
terne dela furpeau. De plus 1l 
eftvraifemblable (4 )quece n’eft: 


(: a) Quelques Auteurs croyent que la: 
noirceur de la peau , eft formée par un fuc: 
noir. Mais M. Littre dans les Mémoires: 
dé. l'Académie des Sciences , Ann. 17024: 


w. 
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point comme le penfe Boerhiaave;, 
un prolongement.des membranes, 


a. fait des. expériences qui prouvent le: 
contraire. Îl a laiffé macérer pendant lets: 
pace de fix jours dans de l’eau. chaude,une. 
portion de la peau d’un Négre;:il en a. 
mis un autre morceau dans l’efprit de vin, . 
&. un troifiéme dans de l’éau bouillante : : 
ces différentes liqueurs n'en ont été nulle-. 
ment teintes. Albinus avoittentéla même. 
expérience inutilement , comme on levoit : 
dans fon. liv. de. Color. Æthiop. .C’efti 

pourquoi M. Littre penfe. que la noir. 
ceur des Négres vient en partie de la, 
fruéture de la. membrane réticulaire , 
& en partie de l’aétion de l'air qui ef très, 
chaud dans les. Zones. qu’habitent : ces ; 
Peuples. Les enfans des. Népres. font: 
blancs en naiflant, ils ont feulement les; 
extrémités des ongles noires; on remar-- 
que dans les mâles une tache noire à l’ex<- 


BE LA PEAU: - 43 
des nerfs ; ilne s’agit pour s’en 
convaincre que de s’en rappor- 
ter à l’Autopfe., qui démontre 
_quele corps réticulaire, eft d’une 
nature muqueufe & non neryeu-- 
‘fe. Il n'eft-pas naturel de penfer 
que les membranes des nerfs 
dépouillées de leur fubftance pul-- 
peufe, qui fert à former les pa 
pilles , puiffent acquérir une pa-- 
reille confiftance, & que dans 
l'état de fanté , elles perdent leur: 


trémité de la verge. Ces taches -s’étens- 

dent peu-à-peu , & à la fin couvrent tout: 

le corps; deforte que les enfans au bout: 

de quelque tems deviennent tout noirs. - 

Cela fufht pour faire voir que la mem-- 

brane réticulaire.eft EU de hi 
derme. . 


Di; 
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folidité naturelle ; ce qui ne peut 
arriver que dans le cas de malas- 
die , comme je l'ai obfervé dans: 
une jeune fille malade , qui vint 
dans. cet, Hôpital en 1729.(4), 


(2) Cette. jeune. fille fe préfenta, à: 
l'Hôpital , affigée de cette incommodi-. 
té, & d’une émiplégie qui lui étoit reftée. 
fur le côté, droit , après une attaque 
d’apoplexie ; elle mourut. Je lui fis ou- 
vrir le-crâne, je trouvai les mem- 
branes,, la fubftance médullaire , en um. 
mot , tout l’hémifphere du cerveau .con- 
verti en une matière muqueufe, que l’on. 
tiroit par filandres , avec. la pointe d’un 
couteau , & quienfuiteacquéroit un cer-= 
tain degré d’épaifhfflement:jetrouvai entre 
les deux membranes qui recouvrent le cer- 
veau, un amas.confidérable d'humeur fé- 
reufe, noire, .& d’un goût entre le falé & 
Vamer, Cette obfervation me furprit; deux: 
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En outre Boerhaave auroit bien. 
dû ne pas s’en tenir à la fuppofi-- 
tion , mais démontrer que. ce: 
corps réticulaire eft produit &£ 
formé par la tunique. des. nerfs 3: 
d'autant plus que. le fameux. MF 
Winflow aflure que: l’origine de: 
ce corps réticulaire, n’eft point 
encore hien développée, & que: 
lon n’a pas. déterminé par des. 
preuves démonftratives , s’il for- 
me. féparément une enveloppe: 
univerfelle , ou sil appartient. 
plutôt au corps de la peau qu'aux. 
mammelons & à l’épiderme. 

C’eft pourquoi j'ai cru devoir 


des-plus fameux Médecins de cet Hôpital, J 
M Niccold Cirillo , &: Niccold Cress. 
cenzo , qui afhfterent à cette ouvertur#,, 
ea.furent également étonnés.. 
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-abandonner l'avis de ces célébres: 
Médecins. J'ai confidéré le corps: 
réticulaire , comme une membra-- 
ne qu'avoit formé l’Auteur de: 
la nature pour affermir les pa-- 
pilles nerveufes, pour lescon- 
ferver dans leur état de molefle,, 
& de flexibilité, pour les défen-- 
dre du contaët des corps exté-- 
rieurs , qui pourroient ou les ir-- 
riter, ou leur caufer quelque dé-- 
rangement, & pour les préfer-- 
ver des humeurs acres.&c: falées: 
qui fe féparent des. vaifleaux.. 
Jai cru que l’on pourroit être: 
perfuadé avec raifon , que ce: 
qui fort des conduits. excré-- 
toires des: glandes cutanées , fe 
condenfe en une fubftance mu-- 
queufe.,, &. tenace.. Ce. qui.me: 
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confirme dans ce fentiment,, c’eft: 
l'expérience; quand la maladie a: 
par hazard enlevé cette mem-- 
brane réticulaire:, bientôt après: 
il s’en produit une: nouvelle: 

En faifant réflexion fur la caufe: 
de la maladie que j'ai décrite, en: 
examinant la nature de la mem-- 
brane réticulaire , je m’imaginat: 
que la faculté-qu’a la peau de s’é-- 
tendre & de fe reflerrer , venoit: 
de la flexibilité &de la foupleffe: 
des parties qui la compofent ; par: 
conféquent du pannicule charnu,, 
des mammelons nerveux, du: 
corps réticulaire , & de l’épider-- 
me. C’eft de cette union, & de: 
cette foupleffe qui fe trouve dans. 
les parties dont la peaueft formée: 
que. dépend la fenfation du tous. 
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cher ;. quand au contraire Îæ 
maladie a apporté quelque déran- 
gement à la conftruétion particu- 
here de la peau,.le pannicule 
charnu, les papilles nerveufes., 
le corps réticulaire , & l’épider- 
me fe durciflent. de la même fa- 
çon que les.ongles & la corne 
des animaux , comme Malpighi 
&: Duverney l'ont obfervé. 
C’eft pourquoi la nature, tou: 
jours attentive à nos befoins , a: 
placé la membrane adipeufe def- 
fous le pannicule charnu, afin: 
que les fibres fuflent toujours. 
dans l’état de foupleffe néceflaire 
à leurs mouvemens. Outre-cette. 
précaution que la nature a-prife ,. 
elle a encore eu le foin d’y. pla- 
cer. sure: machines , & des. 
vaifeaux: 
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vaifleaux qui féparent le liquide 
propre à entretenir toutes les 
parties de la peau flexibles. La 
furface interne du corps de la 
peau eft toute parfemée de pe- 
tits, grains , ou de pelotons que 
l’on nomme communément glan- 
des miliaires, à çaufe de la ref- 
femblance qu’elles ont avec un. 
grain de millet. Quoique Ruifch 
foit d’un fentiment différent dans 
une Lettre adreflée à Boerhaa- 
ve (a) ,1lparoiïit conftant que 
leurs tuyaux, excrétoires s’ou- 
vrentà la furface de la peau dans 
laquelle 1ls font enchaffés : on a 
découvert à leurs extrémités un 


(a) In Epif. Refponf. ad. | Hermi | 
Bocrk. p. 53. 58. $9. 
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petit pli en forme de valvule; 
fait pour favorifer &c régler la 
fortie de la fueur. On admire en- 
core plus la prévoyance de la 
nature, qui a fait naître au mi- 
lieu des glandes miliaires une 
efpece particuliere de glandes 
qu’elle a répandues en plus ou 
moins grande quantité dans de 
certaines parties. Ces fortes de 
glandes fervent à filtrer une hu- 
meur huleufe; Valfava (a), 
Morgagni (4) les appellent des 
glandes fébacées : elles font figu- 
6 dans les Planches de Bid- 
loo (c), & Boerhaave C2) en 


F$ : 


(ÉLIDe Are Ha pi I. 

(8) Adver. 49.92, & allis in locise 
* (ce) Taë. IF. fol. 6. Tab. XLV. fol. a 
Su Tan Epift. de fäbric, Glanë, ù 
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difEingüie de deux éfpétes , & les 
“omme ‘des follicules! Les folli: 
éules font implantés “dans Fa fub-+ 
flènce dela membrane adipeufe 
où le fait la féparation de la ma- 
tieré febacéc:; es: fartéres qui fe 
_#épandent d dans cètte membrane 
fottniflent des conduits ! excré= 
toires qui vont aboutir fous l'é: 
piderme ‘avec tous “les autres 
vaifléaux de la peau ; c’eft-Ià 
que fe fépare ; & felrépand cette 
matière fébacée: ! Par le:moyen 
de ‘cette fubfance huileufe qui 
eft ainf portée aux endroits où 
la nature l'exige, la peau fe 
maintrent ‘dans ven état naturel ; 
& refte toujours fouple. | 
- Après avoir admiré le travail 
mervéilleux du Créateur dans le 

E 1j 
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compofition de toutes Îles. par 
ties , il nousrefte à jetter les yeux 
fur les autres matériaux.dont la 
peau eft formée. Confidérons 
cette quantité prodigieufe de 
vaifleaux fanguins, artériels &. 
veineux, qui.forment par leus. 
difpofition & leur entrelacement: 
mutuel une efpece de corps ré- 
ticulaire , & qui vont enfuite fe 
terminer fous l’épiderme en une. 
infinité de petites ouvertures. 
Ce lacis vafculaire n’eft qu'une 
produétion latérale des artéres ; 
& des veines capillaires, quidans 
leur état naturel, ne laiflent paf- 
fer que la portion féreufe , ou 
lymphatique du fang ; on ne peut 
pas dire que ce foit proprement la 
continuation des vaifleaux fan- 
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guins, C’eft pourquoi felon le fen- 
timent de M. Winflow, les in- 
je&ions’ fines & fubtiles ‘que 
font les Anatomiftes , ne peuvent 
rien prouver fur cètte matiere, 
puifque la liqueur que l’oninjeéte 
paffe de l’artére à la veine , fans 
fe répandre dans les vaifleaux 
collatéraux. On voit évidem- 
ment que lorfqu’il fe forme quel- 
ques compreffions ,obftru&tions, 
ou étranglemens à l'extrémité de 
- l’artére ; de façon que le cours du 
fang foit intercepté, il faut né- 
ceffairement que la force impul- 
five du cœur chaffe le fang dans 
les ramifications collatérales , & 
qu’il augmente leur calibre; de 
Jà il eft aifé de concevoir que 
puifque dans l’état naturel les 

E il 
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vaiffeaux reçoivent : Hé) partie 
blanche du fang , ils feront alors 
capables Punbtte la partié 
rouge, C’eft pourquoi dans de 
certaines occafions onvoit toute 
la péau dévenirrouge;de blanche 
qu'elle étoit auparavant. Les 
Grecs ont nommé Phlogofe cet 
te efpece-de Se enr tape 


È (a) Ea nouvelle détoierte qu'a fait 
Monfièur Ferrein des artéres, Jmphäti: 
ques , ne femb'e päs favorifer cétte hye 
pothéfe. Le calibre de ces fortes de vaif> 
feaux eft trop petit pour admettre la par 
tie rouge du fangs Ce que lon dit de la 
conjonétive qui, de blanche devient rou- 
ve, ne rend pas ce fentiment moins pro= 
blématique , puifqu’elle peut rougir par 
le gonflement des vaifleaux fanguins. Les 
fueurs de fang , l'écoulement des regles, 
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La conjon@ive eft affez fujette 

à linflammation. Ce phénomene 
eft bien plus fenfible dans cette 
partie que par-tout ailleurs , par- 
ce qu’elle eft blanche de fa na- 


SRE) 


&t celui des hémorrhoïdes , fe font par la 
feule dilatation des vaïfleaux fanguins, 
dont le reflort cede à la quantité du fang, 
ou à la force impulfive du cœur. Si le 
fang dans les inflammations prenoit la 
route des vaïfleaux lymphatiques, il ne 
pourroit jamais rentrer dans fes propres 
vaifleaux, parce qu’il auroit à remonter 
contre la force du cœur ; il feroit donc né- 
ceflité de féjourner dans les artéres lym=« 
phatiques, ou du moins de fe faire jour 
_par les veines lymphatiques, Par ce moyen 
toutes les inflammations , qui ne fetermi- 
neroient pas par une hémorragie , tourne 
roient en fuppuration , ou en gangrene , 
& l’on ne pourroit en réfoudre aucune. 


E ii 
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ture, & qu’elle n'eft prefque 
compofée que de vaiffeaux lym- 
_ phatiques, Mais s’il furvient quel- 
ques obftacles à la circulation, 
& que le fang ne puifle pénétrer 
jufques dans les veines, auffi-tôt 
on voit la conjonétive qui, de 
blanche devient rouge, Quand 
on leve les obftacles qui arré- 
toient la circulation, le fang re- 
prend fon cours ordinaire par les 
veines ; les vaifleaux lymphati- 
ques fe dégorgent de leur fang, 
fe remettent dans leur état natu- 
rel: alors il (a) n’y coule plus 


(2) Cette hypothéfe fufhit pour expli- 
quer comment fe font les fueurs de fang 
qui arrivent quelquefois. Telle eft l’obfer 

vation de Ruifch. Adyerf. Anat. dècad, 
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què de la Iymphe, & la peau res 
prend de nouveau fa forme & fa 
blancheur. 

Quand j'eus confidéré avec at: 
téention l'arrangement admirable 
de toutes les artéres , & les vei< 
nes, je réfléchis fur les fonce 
tions importantes auxquelles el. 
les étoient deftinées par la natu- 
re, c’eft-à-dire, à l’afpiration & 
l'expiration infenfibles qui font 
fi néceflaires à la vie. Ce font 


III. ne. 3. C'étoit une jeune fille qui pers 
dit fes regles , & qui fut débarraffée de fa 
pléthore par une fueur de fang qui lui fur. 
vint. Cette hiftoire fe trouve confirmée 
par d’autres accidens femblables , rappore 
tés par Ruifch, Borelli, Hiftor. Ana. 
Pe 351 \ par d’autres Auteurs. 
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donc ces conduits excrétoires 
par lefquels fort l’infenfble 
tranfpiration. Quoique cette 
vapeur foit extrêmement fub- 
tile , & qu’elle échappe à 14 
vue, elle a cependant été obfer- 
vée par le grand Hippocrate; 
comme on le voit par différens 
paflages de fes Ecrits (a). Tou 
tes Les parties du corps , ditil, 
tranfpirent de l'intérieur à lexte- 
rieur | © afpirent de l'extérieur à 
l'intérieur ( b) ; & ailleurs Ls 
chairs attirent du dehors & du de- 
dans du corps. Cette évacuation 
fi admirable, fi utile à la vieaété 
ignorée de prefque tous les an- 


(a) Lib. de Alim, n°,4 
(à) Epidem. lib. 6: Sci, 6. 
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ciens Médecins ; enfin elle a été 
prouvée, & démontrée par les 
obfervations fuivies pendant 
trente ‘années par Sanétorius , 
le flambeau de notre Patrie, 
Ces ‘expériences ont été con- 
tinuées , renouvellées & rec- 
tifiées en France par le fameux 
M. Dodart, quia pañlé vinot ans 
nées de fa vie à ce travail. L’e- 
xa@& obfervateur M. Keil a tra. 
vaillé pendant dix ans en Angle 
terre fur la même matiere. Boer- 
haave (a) & M. Winflow (4) 
l’ont rendu fenfible par des ex= 
périences fimples :& faciles à 
pratiquer, 


(4) In Epifi. de fabr. Gland, ad 


Ruifch. pag. 9. 
(b) Loc, Citer. n°. ss. 59. 
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Il eft conftant que le Créateur 
n’a établi cette tranfpiration; 
que parce qu’elle étoit d’une très- 
grande utilité au corps ; mais un 
des ufages les plus importans de 
cette évacuation , c’eft d’entre- 
tenir la peau dans un efpece de 
bain qui la rende flexible. Cet 
avantage eft bien plus fenfble 
dans les mammelons nerveux 
qui, fans cette  rofée falutai- 


re, deviendroiïent immanquables 


mentineptes à lafenfation dutou- 
cher, & feroient roïdes & infle- 
xibles, comme M. Winflow (a) 
l’a fort bien obfervé. Afin que 
la tranfpiration ne fût jamais 
interrompue, la nature a voulu 


(a) Loc. Cu, n°, LÉ 


À 
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que.les extrémités des veines cu» 
tanées , après. avoir traverfé la 
mernbrane! nerveufe ou le pans 
nicule charnu , vinflent fe ter- 
miner fous l’épiderme en une in- 
finité de petites ramifications; 
qui font les conduits immédiats 
qui fervent à l’évaporation de 
cette évacuation imperceptible ; 
& à abforber l'humidité de l’air; 
c’eft ainfi que la nature à fçu re- 
médier aux pertes continuelles 
que nouséprouvons par la tranf- 
piration, en nous donnant des 
vaifleaux propres à repomper 
Pair, & à nous tranfmettre les 
parties qu'il contient , qui peu- 
vent nous être utiles. Silañnature 
n’avoit eu la précaution de nous 
donner des vaiffeaux abforbans ; 
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notre fang {e feroit :épaifñ,: 8e 
nos fibres auroient étédefléchées,;; 
par: rapport à la/confommatiom 
continuclle du fluide qui s'évapo+ 
re ce notre corps par les vaif- 
feaux de la tranfpiration. L’expé: 
rience fait voir la vérité de ce 

que je dis: Quand l'air eft fec, 

& qu’il eft privé de l'humidité 
fufifante , nous avons befoin 

d’une boifflon plus abondante ,, 

parce que l'air abforbe J’humidi= 
té qui régne autour de notre 
peau. Hippocrate ; comme je l’at 
fait voir, étoit pleinementinfiruit 
de cette Herilt ainfi que Ga- 


rie ne | p éuij1sq 


+ à 


(a) Dans {on 7: raité dc no à 
re: Chap. 5 
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Paracelfe a fait à ce fujet une 
belle expérience : fans doute il a 
été conduit à la tenter par le té: 
moignage des Auteurs dont je 
viens de parler. Il a trouvé le 
moyen de nourrir un homme 
pendant »lufieurs jours, enne lui 
donnant d'autre aliment que quel- 
ques liquides nourriflants qu'il 
faifoit répandre fur fon corps, & 
qui étant abforbés par les vaif- 
feaux de la peau, maintenoient 
cet homme dans l’état de fanté. 
Je pourroïs bien rapporter tci 
plufieurs autres expériences, 
pour prouver comment fe fait 
cette abforption de parties infen- 
fibles par la peau , comme celle 
que Boile (a) a faite fur un hommé 


(a) Traë, de mira fubtilir. effluv. C. 4. 
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qui, pour. avoir tenu dans fes 
mains des mouches cantarides 
feches, fut  faifñi d’une vive 
douleur à la veflieavec un étran- 
glement confidérable qui arrêé- 
| toient l’écoulement de l’urine (2). 
Je pourrois auf citer la même 
expérience qu'il fit fur un autre 


homme qui en eut un piflement 


de fang , & celles qu'ont fait bien 
d’autres Auteurs ; mais pour ne 
pastrop m’écarter de mon fujet, 
je ferai fimplement remarquer 
l’expérience que l’on fait tous les 
jours du mercure éteint dans une 
matiere grafle dont on fe fert 
pour les friétions, & que lon 
trouve enfuite dans la carie desos 


. (a) Traët. de Porofit, Corp. animal. 


Ft 
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de la tête, du fémur, de l’humé- 
rus, & des côtes. On conçoit que 
cela ne peut arriver que par l’in- 
tromiffion qui fe fait du mercure 
par les ouvertures des vaiffeaux 
abforbans ; il pafle des vaifleaux 
de la peau dans les petits ra- 
_meaux , des rameaux dans les 
troncs , de-là dans les canaux les 
plus gros,d’où il éft porté au cœur, 
du cœur dans les artéres, & il 
parcourt enfuite toutes les rou- 
tes de la circulation, & pénetre 
toutes les parties du corps (4). 


. (a) L’a&ion des vaifleaux abforbans, 
& expirans de la peau eft encore très 
clairement prouvée par l’obfervation de 
Verulam. Bacon dans fon hiftoire de‘la 
Vie & de la Mort; Keil a fait la même 
@hlervation, & l'a confimée. Voici en 


EF 
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Après avoir confidéré x nas 
ture & lPufage de tous les vaif- 


quoi elle confifte, Sil'on fait coucher dans 
le même lit une jeune fill avec une! 
vieille , on voit l’une perdre fon embon< 

point & fes couleurs, & l'autre! prendre 
un teint fleurir, & de nouvelles forces. 
On lit encore dans Bacon Hift. XXVL. 

Concluf. 1X. une obfervation femblable, 
ll rapporte que la vicillefle avoit ren- 

du Frederic Barberoufle fi cadue , qu x 
avoit perdu prefque toutes fes forces, &. 
qu'un Médecin Juif lui avoit confeillé de 
faire coucher avec lui deux jeunes gens: 
pour le fortifier, C’eft pour la même raifon: 

qu’on lit dans le Chap. premier du troifie- 

méLivre des Rois, que les favoris du Roï 
David l’engagerent à faire couchér avec 
Aui la jeune Abifag. Ce font les paroles 
mêmes du Texte Sacré, quia été coms 
menté de cette façon par Cornelio à Las 


| 
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feaux artériels & veineux que je 
viens de décrire, après avoir 
examiné les conduits excrétoires 
des glandes miliaires & fébacées 
qui font fous la peau ; ainfique le 
corps réticulaire de Malpighi ; JE 
fis réflexion que toutes ces par: 
ties qui-compofent la peau, 
étoient recouvertes, liées, dé: 
fendues par une ébbrite para 
ticuliere que les Grecs appellent 


_pide ; il cite pour fon autorité le fentiment 
de Valefus qui, au Chapitre XXIX de la 
Philofophie facrée , aflure après les prin- 
cipes de Galien ; que les efprits qui for< 
toient du corps de la jeune Abifag étoient 
plutôt propres à réchauffer & fortifier le 
vieux David , que les habits , &c les peaux 
dont on le couvroit , & toutes les liqueurs 
fpiritueufes qu'il buvoit, 


Fif 
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épiderme , & les Anatomiftes la 
furpeau. Quoique lon r’ait pas 
déterminé précifément ce qui for- 
me la cuticule , on y remarque 
cependant des fibres charnues, 
nerveufes, & des vaifleaux fan- 
guins : elle eft d’une ftruure ad- 
mirable & d’une nature très- 
forte ; elle ne fe corrompt pas fa- 
cilement dans les parties qui font 
en inflammation ou en gangré- 
ne , mais elle fe fépare de la 
peau, & l’on voit renaître une 
nouvelle furpeau qui a la même 
forme & les mêmes propriétés 
que la premiere. Cette membrane 
eft auffi percée d’une infinité de 
petits trous qui correfpondent à 
l’orifice des vaifleaux afpirants 
& expirants ,aux conduits excré- 
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toires des glandes , fans omettre 
ceux qui donnent pañlage aux 
poils (4). Quand on examine l’épi- 
derme avec un verre lenticulai- 
re , on voit qu'il eft tout cri- 
blé de trous, & parfemé de pe- 
tites écailles. Ces écailles font 
formées par la courbature des 
vaifleaux excrétoires ; plufieurs 
Auteurs les ont prifes pour des 


(z) Le fameux Leuwenoek aflure 
dans fon Anatomie complette avoir ob- 
fervé avec fes microfcopes dans une pe- 
tite portion de la peau de la groffeur d’un 
grain de fable, 125000 pores. Si quel- 
qu’un doutoit de cette quantité prodigieu- 
fe de trous répandus fur la peau , il doit 
avouer que ce que nous avons dit, fuffit 
pour faire penfer que le nombre en eft 
infini. 
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valvules ; quoi qu’il enfoit, la na 
ture paroît les avoir formées pour 
modérer la tranfpiration & em- 
pêcher qu’elle ne s’échappe fous 
une forme fenfble, 

Voilà, Monfieur , par quels 
moyens je fuis parvenu à me 
donner une jufte idée de la na 
ture, & de la caufe de la fâcheur- 
fe maladie dont il s’agit. J’examis 
nai donc bien attentivement tou- 
tes les parties intégrantes de Ia 
peau, & particuliérement l’ordre 
admirable que fuit la nature , 
pour donner à ces parties la fou- 
plefle qui leur eft néceffaire. 
Ayant l’efprit rempli de toutes 
ces réflexions, je commençai à 
confidérer attentivement notre 
jeune malade, Jobfervai que fa 
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péau | commé‘je l’ai déja rappor- 
té , n’étoit pas molle & flexible, 
mais dure, rénitente au toucher ; 
& peu propre à la tranfpiration ; 
de-là je crus pouvoir préfumer 
avec aflez de vraifemblancé, que 
fa caufe immédiate de cette ma- 
Fadie étoit un reflerrement tos 
nique de toute la membrane ner- 
veufe de la peau, des tuyaux 
excrétoires des glandes nuliaires 
& fébacées, & des vaiffeaux de 
la tranfpiration, Comme les ar- 
téres qui rampent fous la peau 
ne fournifloient plus la matiere 
huileufe aux glandes fébacées, 
Peau aux glandes'miliaires, & 
la vapeur de la tranfpiration in 
fenfible aux vaifleaux expirans 
la peau devoit néceffairement fe 
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roidir, fe deflécher, fe contrac-: 
ter & s’endurcir. C’eft ainfi que 
le cuir fe durcit,quand on le prive 
de l’humidité que contiennent les 
parties qui le compofent. 
Aufli-tôt que j’eus pris cette 
idée de la maladie, je commen- 
çai, fi jene me trompe , à con- 
noitre la caufe de fes progrès & 
de fes effets furprenants ; je vis 
d’abord pourquoi. cette incom- 
modité qui avoit commencé par 
le col, s’étoit communiquée en- 
fuite à toute la peau. Comme cet- 
te membrane eft de la même na- 
ture dans tous les endroits du 
corps, elle devoit naturellement 
être attaquée de même par-tout. 
Ce qu'il y avoit de plus fingulier , 
ç’eft la langue de cettejeune fille, 
qui 
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qui étoit fi dure & fi rétrecie, 
qu’elle ne pouvoit fe dilater, ni 
fe porter en avant ; elle étoit 
de figure à-peu-près cylindrique, 
de façon que la malade avoit beau- 
coup de peine à faire la dégluti- 
tion des alimens fohides , & qu’el: 
le ne parloit qu'avec difficulté. 
L’étonnement de ceux quiavoient 
vu avec admiration la forme de 
la langue , venoit-de ce qu'i ils 
s’imaginoient que ce mufcle n’a- 
voit. pas les tégumens communs 
au refte du corps. Ce fentiment 
eft entiérement faux, & lon 
trouve dans la langue toutes les 
parties propres à former cette 
membrane. nerveule dont jai 
parlé. Je ne crois-pas que cela ait 
- befoin de plus grandes preuves 
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que celles qu'ont donné Bellini , 
Malpighi, & Fracaflatus ( 4) qua 
ont démontré cette membrane. 
Quoique j'euffe tout lieu de 
penfer , par les obfervations que 
j'avois faites , que c’étoitlamem- 
brane nerveufe qui étoit la caufe 
efficiente de ce rétreciflement 
tonique de la peau, je n’ofois 
cependant me flatter de mettre 
cette propoftion en évidence. 
Je fentis pour lors la vérité de ce 
qu'on lit dans Pline, qui eft que 
nous n'avons point de connoiffan- 
ce des caufes qui maintiennent 
les reflorts de notre vie, & que 
nous ignorons encore plus les 
caufes de nos maux (#:. Il peut 


(a) In tra&. de Ling. 4 
(4) C’eft pour cela que Fernel a come 
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_fe former dans notre corps des 
maladies furprenantes, fans que 
aous en puiffions pénétrer les cau- 
fes comme l’a très-bien obfervé 
Foreftus { «). Je conjeéturai néan- 
moins que la fuppreflion des re- 
gles ; qui avoit été occafionnée 
par quelques raifons particulie- 
res, pouvoit être la caufe éloi- 
gnée de la maladie , & je ne crois 
pas m'être trompé. 

Toutle monde f{çait que quand 
les filles ont atteint l’âge de qua- 
torze ans , & fouvent avant 
qu'elles y foient parvenues, il 
s’amañle tous les mois dans le 


pofé deux Livres fur l’obfcurité des caufes 
des phénomenes de la nature. 
(a) Lib. XVII. Obfervat. 
Gi} 
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corps une fi grande abondance 
de fang , que la nature a formé la 
matrice comme une efpece d’or- 
gane qui fert de dégagement au 
fang , & qui eft pourvu de toute 
la mécanique néceflaire pour en 
faciliter la fortie ; à moins qu'il 
n’y ait groffefle , que la femme 
n’allaite fon enfant, ou à moins 
qu'il ne fe faffe d’autres évacua- 
tions par la fueur , la tranfpira- 
tion infenfble , par la veflie, ou 
par la veine hémorrhoïdale , qui. 
puiffent diminuer la pléthore ; la 
fuppreffion des regles doit donc 
néceffairement entrainer bien des 
accidens fâcheux (a). Notre jeune 


(a) Cette regleeft fi conftante, quela 
nature l’obferve, même dans prefque tous 
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malade avoit feize à dix-fept ans 
&t n’avoit pas encore été réglée ; 
elle étoit cependant d’une com- 
plexion aflez robufte, & d’une 
affez bonne fanté. C’eft pourquoi 
la nature avoit cherché.à fe dé- 
barrafler de la pléthore par des 

routes différentes de celles de la 
_ matrice, & probablement elle 
avoit choifñi celles de l’infenfible 
tranfpiration. Aufli-tôt que cette 
évacuation a été fupprimée, le 


fuperflu de la maffe du fang qui 


les hommes. Quand le fang devient trop 
abondant, la pléthore diminue par l’auz- 
mentation des différentes évacuatjons , 
ou le fang fe fraye des routes nouvelles 
& perce au dehors. Sand. in fud flat. 
Hoffm. in lib, à, Medic, Siflemat. T. 1. 

$. 2, Cap. XL, sie | 
G 11] 
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devoit pafler par les pores dela 
peau, s’eft arrêté; c’eft ce qui 
a fait que cette humeur furabon- 
dante devoit néceffairement fe 
vicier , acquérir de l’acrimonie , 
& porter préjudice aux nerfs. 
La matiere de cette -évacuatiom 
contre nature, ainfñ enchainée 
& retenue dans la multitude in 
nombrable des vaifleaux de [a 
peau avec celle aui étoit naturel 
lement deflinée à prendre cette 
route, a obftruétous les conduits, 
a bouché tous les paflages, & a 
caufé l’endurciffement de la peauz 
la fuite a prouvé ce que j’avois 
conjeéturé. Les remédes que j’at 
fait faire à cette jeune fille ont 
rétabli la tranfpiration fenfible , 
& l’infenfible , ont détruit la du- 


r 
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reté & la folidité de la peau, 
& la malade a recouvert la fanté, 
fans être fujette au tribut lunaire. 

On peut donc conjedturer avec 
affez de vraifemblance, que la 
caufe immédiate de cette mala- 
die eft une obftruétion des glan- 
des qui font fous la peau ; comme 
elles ne pouvoient plus recevoir 
Ja matiere fournie par lesartéres, 
pour entretenir la peau molle &êc 
fouple , il falloit que la peau s’en- 
durcit, Cette contraétion fpafmo- 
modique de la partie nerveufe 
de la peau a commencé par le 
col, ainf que l’hiftoire de cette 
fille le prouve , conféquemment 
le col devoit être la premiere 
partie affeûée. Sans doute les 
glandes ont été comprimées , le 

Gin 
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calibre des vaiffeaux excrétoires 
diminué , les vaifleaux fanguins 
dela peau obfirués ; c’éft pour: 
quoi les artéres ont ceflé de fé- 
parér la matiere huileufe, ou le 
hquide qui doivent fe répandre 
dans. ces: parties ; ce qui fait 
qu’elles fé font endurcies. On 
peut même penfer que'cet arrêt 
des matieres propres à arrofer, 
ou à lubréfier la peau, étoitune 
des principales raifons qui ont 
contribué au chängement qw’élle 
a éprouvé : les extrémités des 
tuyaux excrétoires des vaifleaux 
abforbans & expirans font unis 
à la cuticule, ouplutôt, comme 
le penfent quelques Auteurs, con- 
courent à la former. C’eft pour: 
quoi quand äls viennent à fe re: 
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plier: far eux-mêmes , ils tirent 
 Fépiderme , dont les pores allon- 
gés , défigurés. doivent fe def- 
fécher & s’endurcir. 

On voit évidemment que quoi- 
que toutes-les parties de la peau 
fuffent dures & folides, les pa- 
pilles nerveufes avoient cepen- 
dant confervé leur foupleffe : 
ce qui fait que notre jeune mala- 
de n’a point perdu l’organe du 
toucher, puifque quand on ap- 
puyoit le bout de l’ongle, ou la 
pointe d’une épingle fur la peau , 
on lui occafionnoit de vives dou- 
leurs ; cette circonftance ne fe 
trouvoit pas dans [a malade dont 
Diemerbroek donne l’obferva- 
tion, & que j'ai rapporté dans 
cette Differtation. On ne doit pas 
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être furpris que malgré le change- 
ment général de la peau, les mam- 
melons nerveux fe foient confer- 
vés dans leur état naturel ,puifque 
cela devoit être néceflairement , 
comme l’on peut s’en affurer , en: 
réfléchiffant fur l’altération par- 
ticuliere, qu’a éprouvé la peau 
de cette jeune fille. 

Quand une partie du corps 
perd le fentiment , il faut ou que 
les fibres nerveufes foient en- 
tierément relâchées, ou forte 
ment comprimées , ou que le mé- 
canifme intérieur de leurs parties. 
{oit détruit, commeil arriva dans 
Pobfervation faite par Diemer- 
broek. Dans la maladie dont il 
s’agit il eft conftant que l’on ne 
peut y trouver aucunes des cau- 


# 
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fes dont nous venons de parler. 
D'abord 1l n’eft pas raifonnable 
de penfer, que cette maladie de 
la peau qui étoit une affe&ion 
fpafmodique , ait pu relâcher les 
mammelons nerveux; il eft au 
contraire à préfumer , qu'ils doi- 
vent avoir acquis plus de reflort, 
& plus d’élafticité. En fecond 
lieu, la grande délicateffe & la 
petiteffe des papilles nerveulfes, 
doivent les avoir préfervées de 
la compreffion des parties de la 
peau , quoiqu’elle füt très- com 
patte, & très -dure. Enfin les 
mouvemens fpafmodiques exci- 
tés dans la peau, attaquoient les 
membranes extérieures des nerfs, 
fans changer aucunement leur 
frudure intérieure ; conféquem- 
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ment les papilles devoient être 
à l’abri de tout accident. Tou- 
tes les caufes capables d’irriter 
la peau, ne pouvant plus porter 
préjudice aux papilles nerveufes, 
elles ont confervé toute la fou- 
pleffe & les qualités néceffaires 
pour exercer leurs fenfations. 
Puifque vous avez bien voulu 
me fuivre, Monfieur , dans l’ex- 
plication que je vous ai faite des 
caufes de la maladie, j’efpere 
que vous voudrez bien me prêter 
votre attention dans cette partie 
qui concerne la curation. Entre 
tous les remédes que l’analogié 
& l'expérience me confeillerent 
d'employer, je choifis d’abordle « 
bain. Je crus que le vrai moyen: 
d’amollir la peau & de lui rendre 
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fa premiere foupletfe , c’étoit de 
faire tenir la malade pendant un 
tems raifonnable dans un bain 
d’eau douce de chaleur modérée, 
L'efficacité des bains pour la fan- 

té & pour l’avantage de la peau, 
eft connue de tout le monde ; auffi 
étoient-ils en vogue & en répu- 
tation parmi les Anciens (4) pour 
guérir bien des maux internes 
& externes. C’eft pourquoi Hip- 
pocrate, Galien, Celfe, Aretée, 


(4) Rien n’étoit fi commun parmi les 
Anciens que les bains. On en faifoit ufage 
pour fa fanté, & on les employoit auf 
pour la propreté , comme le remarque Se- 
neque dans fes lettres. C’eft pour cela 
qu'aufhi-tôt que l’on eut conftruit les 
premiers bains chez les Romains , on 
éleva par: ordre du Sénat, une flatue 
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les Peres de la Médecine , les ont 
fbien recommandés. Je fis mettre 
. dans l’eau un peu de lait nou- 
vellement extrait de la vache, 
pour lui donner une vertu plus 
relâchante. La partie butireufe 
que le lait contient a été regar- 
dée par les anciens Romains (4) 
avec l'infcription fuivante , en l'honneur 
de Næratius qui en avoit été l’Architeéte. 
NÆRATIUS 
CEREALIS V..C 
CONS. OR D. 
CONDITOR. 
BALNEARUM 
CE'NSUI E 
(2) Pline Lis. XI. Chap. XLI. rap- 
porte que Poppea Sabina époufe de Do- 
mitius Neron, fe baignoit très-fouvent 
dans du lait d’ânefle, afin d’entretenir la 
finefle | &c la fraîcheur de fa peau. 
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£ur la fin de l’Empire comme un 
teméde très efficace, pour amol- 
lir la peau & la rendre flexi- 
ble. J'imaginai donc que le bain 
fufifoit pour détendre, & relä- 
cher la peau de la jeune malade, 
& pour ouvrir fes pores. Comme 
il ne fe faifoit pas de tranfpira- 
tion, je crus que les vaifleaux 
abforbans devoient attirer les 
particules aqueufes: que par ce 
moyen les fibres s’amolliroient ; 
que les vaiffeaux fe dégageroient 
des matieres qui les tenoïent ob- 
ftrués ; qu’ainfi le mouvement fe 
rétabliroit dans ces parties, & 
que les humeurs coagulées circu- 
leroient de nouveau en s’uniffant 
aux autres liqueurs. Ce qui m’en- 
gagea à penfer ainf , c’eft que 
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je confidérai que l’eau avoit la 
vertu de fe mêler avec les hu- 
meurs épaiflies , de détruire 
VPadhérence des parties, & de 
leur communiquer de Ia mobi- 
lité. | 

Je vis bien que je m’étoistrom- 
pé: après que cette jeune fille 
éut fait ufage de quelques bains, 
je m’apperçus quelle ne pou- 
voit. y  refter plus d’une de- 
mie-heure , fans éprouver des 
angoifles & un malaife géné- 
ral. Elle difoit qu'il lui fem- 
bloit que fa peau fe retiroit da- 
vantage , qu'elle fentoit une plus 
grande oppreffon à la poitrine & 
aux vifceres du bas-ventre ; aufi- 
tôt qu’elle fortoit du bain , je la 
 faifois mettre dans un lit bien 

chaud 
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chaud & bien garni de couver- 
tures , me flattant que le gonfle- 
ment de la peau, la chaleur du 
Lt, l’augmentation du mouve- 
ment du fang produwroient ou de 
la tranfpiration , ou de la fueur. 
Mais tous mes foins furent inu- 
tiles, & la peau conferva tou- 
jours le même désré de dureté. 
Malgré le peu de fuccès que la 
malade retiroit de l’ufage des 
bains, je les fis cependant con- 
tinuer pendant fix autres jouts , 
perfuadé qu'ils produiroient par 
la fuite l'effet que J’en attendois. 
Après le feptieme bain, tousles 
fymptômes augmenterent , & la 
malade reffentit un reflerrement 
fpafmodique dans les mufcles des 
bras & des jambes. Ces accidens 
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me furprirent , & je fus contraint 
de profcrire les bains , & de tä- 
cher de découvrir ce qui les ren- 
doit fi contraires à cette maladie. 
Je vis que tousleurs mauvais ef. 
fets ne pouvoient provenir que: 
de la pefanteur de l’eau. C’eft 
pour cela que la malade difoit 
qu’elle fentoit dans eau un poids. 
qui la prefloitfortement. Laftruc- 
ture de la peau étoit totalement 
dérangée, elle ne contenoit plus 
d’air qui pût par fon élafticité 
s’oppofer aux effets de la pefan- 
teur de Peau ; ce qui faifoit que: 
la malade avoit beaucoup plus de: 
peine à fupporter un poids fi 
confidérable. Quoique les Géo- 
metres, & les Mécaniciens qui 
ont calculé la pefanteur de Peau, 
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_&yent tort de penfer qu’elle foit 
huit cent fois plus pefante que 
l'air, perfonne ne doute cepen- 
dant de la pefanteur réciproque 
de ce liquide & de ce: fluide. 
L'eau dans le bain n’eft point fuf- 
pendue , puifqw’elle eft renfer- 
mée dans la cuve ; cependant 
elle ne fe débarrafe pas de tout 
fon poids. L’eau tient fa gravité 
de la pefanteur de fes molécules 
intégrantes , c’eft pourquoi elle 
doit continuellement faire fentir 
fon poids ; & comme toutes les 
parties qui la compofent font dé- 
tachées les unes des autres , elles 
font éprouver toute leur gravité 
aux corps fur lefquels elles font 
répandues, On peut s’aflurer de 
cctte vérité par une expérience. 
Hij 
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Quand on fait un trou deflous uri 
vafe quieft plein d’eau ,:& qu’on 
le bouche avec la main ;.on fent 
une pefanteur égale à hauteur 
de la colomne d’eau, dont le 
diametre eft le même que: celui 
de l’ouverture que l’on a prateæ 
quée. Cette expérience aëté faite 
par Boyle , par Defcartes, &c 
avant ces deux grands tar 
par Stevin. 

Par. cette expérience :on voit 
que l’eau pefe-perpendiculaire- 
ment ; & quelle a en outre une 
preffion latérale. Tom. Cornelio 
croit que cette prefñion (4) eft 
égale à celle: quel’eau exerce 
perpendiculairement. Becher(4) 


(2) In Epiff. de circumpul. plar. 
(2) n Phyf. fubrerran. p. 1.8, 2,Cap.2. 
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penfe différemment, Après avoir 
confidéré les propriétés de l’eau, 

je reconnus fur Le champ que fa 
_ pefanteur étoit la caufe des dou- 
leurs & de l’oppreflion de cette 
jeune: fille : Peau devoit donc 
faire éprouver toute fa pefanteur 
au corps de la malade, quand elle 
étoit dans le bain , & fa peau qui 
étoit dure & folide, devoit com- 
primer à fon tour de mufcles , 
gêner la liberté de leurs mouve- 
mens. Après quoi 1l arrivoit ne- 
ceffairement que l’eau ne trou- 
vant pas la moindre réfiftance , 
la compreffion devoit fe com- 
muniquer à toutes les parties in- 
térieures du corps ; la circulation 
devoit être plus embarraflée , le 
Sang refluoit de la circonférence 
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au centre, & fon mouvement 
accéleré' ouvroit tous les paffa- 
ges, & dilatoit tousles vaiffleaux ; 
de - là l’oppreffion à la poitrine 
&t aux hypocondres, les contrac- 
tions fpafmodiques des mufcles,, 
le malafe & les douleurs dont 
cette jeune fille étoit attaquée 
dans les bains. | 

Dès que j’eus reconnu la caufe 
qui produifoit de fi mauvais ef- 
fets ,je cherchaïi un moyen pour 
éviter la preffion de l’eau fur le 
corps de la malade , & pour 
qu’elle pût néanmoins en tirer 
quelques avantages. 

Je fentois bien que je ne par- 
viendrois jamais à guérir cette ma- 
ladie , quelque remede que j'em- 
ployaffe, à moins que je ne fufle: 
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venu à bout auparavant de rap= 
peller la tranfpiration, en amol- 
hflant les pores de la peau par 
Pattion de l’eau. Je pris le parti 
de faire ufage de l’eau en va- 
peurs. Par ce moyen j'évitai les 
effets de la pefanteur, & je tirai 
avantage de l’humidité. 

Je commencai à avoir plus 
d’efpérance de la vapeur de l’eau 
que du bain.Les petites molécules. 
d’eau pouffées par Paétion du feu, 
& élevées en vapeurs , ont la 
vertu de baïgner les'parties où 
elles fe repofent , de pénétrer 
dans les conduits les plus.étroits.. 
dans les replis des fibres les plus, 
petites, & d’amollir toutes les 
parties. On obfervetous les jours. 
- la même chofe à l’égard des cuirs 
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que l’on expofe à la-vapeur de 
l'eau bouillante ; ils fe ramol-. 
Liflent beaucoup plus vite que 
ceux que l’on laifle macérer, 
pendant très long-tems dans l’eau. : 
C’eft pourquoije fis ajufter auprès 
de fon lit une efpece d’étuve, 
faite de facon que la malade fe 
trouvoit baignée , & environnée 
d’un nuage de vapeurs qui s’ex- 
haloit de l’eau bouillante. 

Le bain de vapeurs ne cau- 
fa aucune incommodité : je le 
fis continuer pendant plufeurs 
jours, ayant grand foin de pré- 
venir l'effet de l’air extérieur ; la 
malade étoit dans fon fixieme 
bain , lorfqu’elle commença à 
tranfpirer, & lorfque j’apperçus 
une efpece de fueur à la poitrine, 

aux 
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aux aifelles , & fous les genoux, 
Elle n’étoit pas fort abondante. 
Je n’en eus pas moins de plaifir à 
confidérer cet effet falutaire, me 
flattant qu’en continuant l’ufage 
de ceremede, je pourrois obtenir 
une fueur univerfelle. Je ne me 
trompai pas , car de jour en jour 
la fueur augmentoit , de façon 
qu’elle fe rétablit bientôt après 
par tout le corps. J’obfervai alors 
que la peau n’étoit pas fi rude 
quoiqu’elle füt toujours auffi 
dure ; les urines étoient plus clai: 
re$ qu'auparavant. 

Aufli-tôt que je m'’apperçus 
que la tranfpiration commencçoit 
à s'établir , je conçus une idée fa- 
vorable du traitement de la ma- 
Jadie ; j’efpérai que la peau fe 


L 


HS MALADIE 

relâcheroit, & que la tranfpira= 
tion fe feroit comme dans l’état 
naturel ; ou que l’on apperce- 
vroit de la fueur, qui prouve le 
plus fouvent que la tranfpiration 
€ft plus grande & plus fenfble, 
Cela, arrive particulierement 
quand 1ly a de l'agitation dans le. 
fang , que la circulation eft accé- 
lérée par lemouvement des muf 
cles,par quelques liqueurs échauf- 
fantes, ou par quelque remede 
anterne ou externe, qui ont la fa- 
culté de mettre le fang en mou- 
vement. C’eft pour cela que 
le fang pénetre dans les arté- 
tes qui regnent fous la peaw, 
ce qui rend les exhalaïfons cuta- 
nées plus abondantes , & qui 
fait qu’elles deviennent fenfibles, 
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C’eft par la même raifon que le 
fano fe porte dans les artéres qui 
aboutifient aux follicules & aux 
«glandes nuiliaires ; il fe fépare 
pour lors dans ces glandes une 
humeur plus abondante, qui fe 
trouvant réunie à celle qui fort 
des vaifleaux de la tranfpiration, 
change de forme & prend celle 
de la fueur. Ce méchanifme na- 
turelétoit connu de Verheyen(a), 
de Lifter (#), & de iris 
autres Médecins. 
Malgré l'avantage ré 
- que la malade retiroit du baïn de 
vapeurs par le moyen de la tranf- 
piration qui. étoit rétablieil yen 


+ (a) Lib. 2. Tra&. pag. 106. 
- (6) Lib de Humor. pag. 376. 
li 
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avoitunautre, c’eft celui que pro: 
duifoit Pintromiflion de l’eau par 
laquelle , les pores qui correfpon- 


doient aux vaifleaux expirans - 


étoient plus relâchés , ainfi que 
ceux des vaiffleaux abforbans. Ce 
qui m'indiqua cet effet falutaire 
que produifoit l’eau en vapeurs 
ce fut d’abord la nature de l’u; 
rine qui étoit plus claire , & dont 


la quantité étoit diminuée refpec- 
tivement à celle que rendoit la 


malade avant l’ufage des bains. 
En fecond lieu, je remarquai 
qu’elle confervoit fon embon- 
point, & qu'il ne furvenoit au- 


cun accident nouveau. Cela ne 


feroit pas furement arrivé, fi les 
bains n’avoient produit d’autre 
changement dans fon corps, que 


| 
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de rétablir fa tranfpiration, car 
elle feroit maigrie, & auroit per- 
du de fes forces. ; 

VPai fait voir ci-deflus quelles 
_étoient les Loix admirables que 
la nature- avoit établies, pour 
conferver l’harmonie qui regne 
entre la tranfpiration & toutes 
nosfonttions.Quandcetaccordeft 
violé, il furvient des maladies très- 
fâcheufes;c’eft pourquoi quand la 
tranfpiration fenfible, & l’infenfi- 
ble fe fuppriment,& que les pores 
abforbans afpirent avec liberté 
lhumidité de l’air,on éprouve tou- 
tes les maladies caufées par la 
fuppreffion de la tranfpiration, & 
l’on peut facilement devenir ca- 
cheëtique , & hydropique. C’eft 
çe que l’oh voit arriver tous les 

| Lüj 
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jours aux perfonnes qui habitent 
des endroits humides & maréca- 
geux (a). Quand au contraire les 
pores abforbans font bouches, 
& que la tranfpiration eft libre, 
alors on devient maigre , debile, 
& l’ontombe en confomption(e) ) 


(2 } Onne doit donc pas être furpris de 
voir des hydropiques quine boivent pref 
que pas, & qui rendent une très-prande 
quantité d'urine, quoique leur enflurè 
augmente. Telle eft l’hiftoire d’une Dame 
de Vienne, qui a été rapportée à Boer- 

“haave par le Médecin du Prince de Mon- 
tecucolo. | 


(8) Tous les remedes dont fe fervoient 
Hippocrate & Galien dans de pareilles 
‘maladies , étoient ceux qui avoient la fa- 
culté de rétablir le paflage des vaïfleaux 
abforbans, & de modérer la tranfpiration 3 
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comme l’on eft à porté de l’obfer- 
ver tous les jours dans la pra 
tique. 

Je fis continuer les bide pens 
dant vingt jours, au bout def- 
quels la malade commencoit à 
-fuer continuellement ; je lui fis 
prendre à l’intérieur du petitlait, 
pour relâcherles fibres, & adou- 
cir les humeurs. Pendant que la 
malade faifoit ufage de cette boif- 
fon , je fis ceffer les bains, & je 
Ja laiffai repofer pendant deux ou 
trois jours, afin qu'elle ne fut pas 
trop affoiblie. Le petit lait dont 
_elle prenoit une chopine le ma 


tels que Îles bains L l'expoñtiôn à à un air 
‘humide , les friétions d’huile fur différeng 
eudroits de la peau. , 


i Rae 
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tin à jeun pafloit par les urines 
comme je l’avois défiré, & quand 
il ne couloit pas comme il falloit, 
je failois prendre à la malade 
pour y fuppléer unlavement avec 
lPélettuaire de cafe. Je faifois 
donner les remedes avec beau- 
coup de précaution ,; de peur 
d’exciter la moindre irritation 
dans le canal inteftinal, car ç’au- 
roit été le moyen d'arrêter la 
tranfpiration. Il eft évident, 
comme on le voit par les obfer- 
vations d’Hippocrate , que quand 
le ventre fe lâche, la tranfpira- 
tion diminue , & que la peau fe 
deffeche. | 
Après avoir confidéré que dans 
notre jeune malade la fuppreffion 
des regles auroit dû conftam- 
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ment produire la pléthore ; je 
crus que pour donner plus d’eff- 
cacité aux remedes, je devois 
faire tirer une livre de fang au 
pied , afin d’occafionner un reli- 
chement général dans tous les 
vaifleaux, & afin de rendre la 
circulation plus libre. 

Cette opération n’étoit pas fa- 
cile à pratiquer, la peau étoit fi 
dure que la lancette fe courboïit ; 
cependant on vint à bout detirer 
du fang après avoir fait extrème: 
ment fouffrir la malade ; le fans 
vint avec impétuofité , & une 
très-srande vitefle, L'ouverture 
ne fe cicatrifa qu'avec peine , 
à caufe de la dureté de la 
peau. Je continuai ce traitement 
de la façon queje viens de le 
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_dire (*). Au bout de quarante 
jours de ces bains de vapeurs & 


(*) Je ne puis m'empêcher de faire 
admirer la conduite du Médecin Italien. 
L'eau fans contredit, n’étoit pas capable 
de guérirune maladie fi rebelle; il falloit 
un remede plus a&tif, plus puiflant , pour 
déboucher les vaifleaux & défopiler les 
glandes. Cependant quelque efhcacité que 
pouvoient avoir les autres remedes, ils 
n’auroient pas produit de bons effets fil’ean 
ne leur avoit préparé les voies , & n’avoit 
donné aux vaifieaux la fouplefle néceffaire 
pour obéir aux efrorts qu’ils auroïent fait. 
Ce point eft d’une importance infinie dans 
toutes les maladies ou les glandes font 
obftruées. J’ai vu des tumeurs écrouelleu- 
fes qui paroïfloient avoir été conduites 
avec toute la prudence & la fcience pof- 
fibles,réfifter à tous les remedes, parceque 
l'on n’avoit pas pris le foin & la patience 


_ 
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de l’ufage du petit lait, je com 
mençai à obferver que la peau 
s’amollifloit dans les jambes, 
qui étoient les parties qui avoient 
été affe@tées les dernieres, felon 
ce que difoit la malade. Je remar- 
quai plufeurs fois de fuite, que 


néceffaires pour ramollir la peau à l’exté- 
rieur , & pour relâcher les vaiffeaux à l’in= 
térieur. La plûpart des obftru@tions du 
bas-ventre font dans le même cas. Si les 
bains de vapeurs & la diete relâchante ; 
précédoient toujours ce traitement mé- 
thodique des obftru@ions , on guériroit 
plus fouvent de ces fortes de maladies, au 
lieu qu’en employant d’abord les apéri- 
tifs, & les incififs les plus forts, on dé- 
feche l'humeur qui eft coagulée dans les 
vaifleaux ; & ; de fimples obftructions, on 
en fait des fquirres, 
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lorfqw’elles’expofoit à Pair ou au 
vent, la peau qui auparavant étoit 
ramollie reprenoit fon premier 
état de dureté, & que la tranf- 
:piration fe fupprimoit. Je pris le 
parti vers la fin du mois de Septem- 
bre de la faire tranfporter dans 
un lieu où l’on put conferver l’air 
dans'un dégré de chaleur conve- 
nable ; je choiïfis pour cet effet 
la Salle qui eft deftinée à ceux 
qui font ufage de la déco&ion des 
bois fudorifiques , & qui par con- 
féquent doïvent être continuel- 
lement en fueur. Je me trouvai 
très-bien de la conduite que j’a- 
vois tenue. La malade demeura 
conftamment dans cette Salle , 
où elle continua à faire ufagedes 
bains de vapeurs ; je lui fs boire 
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très-fouvent dans la journée une 
tifanne anti-vénérienne pour con« 
ferver la tranfpiration ; pour lors 
la molleffe de la peau qui ne s’é- 
toit manifeftée qu’aux jambes, 
s’étendit aux cuifles, & com- 
mença à fe communiquer aux 
brasiur dr 

Il y avoit déja cinq mois que 
ce traitement duroit , lorfque la 
malade étoit dans l’état que je 
viens de décrire. A bien exami- 
ner la nature du mal, le tems 
étoit aflez court ; mais à con- 
fidérer l’impatience où j'étois 
de guérir la malade, il me pa- 
roifloit extrêmement long. Je 
penfai que fi je n’employois un 
reméde capable par fon poids &g 
la forme de fes parties , de pénés 
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trer dans tous les plus petits vaifs 
feaux du corps, qu’il feroit im- 
poflible de réfoudre cette obf- 
truétion générale des glandes-cu- 
tanées , & des conduits excré- 
toires qui fervent à porter la ma- 
tiere propre à lubréfer la peau ; 
J'adoptai le mercure, qui avoit à 
mon avis toutes les qualités né- 
ceflaires pour produire les bons 
effets que j'ofois efpérer. Je re- 
jettai les différentes préparations 
de mercure , je me bornai à me 
fervir du vif-argent, purifié du 
plomb qu’il contient, & je crus 
qu’il feroit de cette façon plus 
profitable à la malade. Quand ce 
‘métal eft préparé 1l peut aifément 
porter préjudice au corps, à 
caufe des fels avec lefquels il eft 
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uni. Je m'en tins au mercure tout 
fimple , perfuadé qu’en pañlant 
par les veines pour fe mêler au 
fans , & qu'en roulant avec lui 
lire les artéres il feroit porté à 
la peau. 

Il y a , Monfeur , des Auteurs 
comme Boerhaave (4) & M. Af- 
truc (#), qui penfent que le 
mercure qui n’a point fubi de 
préparation, & que l’on prend 
par la bouche ne pafñfe point dans 
le fang , mais mon expérience 
a fait voir le contraire ; j’ai 
obfervé que quand on fait pren- 
dre intérieurement léthiops mi- 
méral, ou fimplement le mer 


(a) Traël, de Wirib. medic. 6: in chem, 
{B) Lib. dé morb. vener. Cap. X 
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cure fans être uni au foufre, on 
excite une fahvation aufli abon- 
dante que fi l’on avoit fait donner 
des friétions, Ces obfervations 
font fi communes dans ce Pays-ci 
parmi les Médecins, que cette 
vérité n’a pas befoin d’être plus 
amplement difcutee. Il eft donc 
certain que le mercure pris par 
la bouche, fe divife & fe fubdi- 
vife dans l’eftomac, par la cha- 
leur & le mouvement des vifcé- 
res du bas-ventre , qu’il enfile les 
vaifleaux la&tés, & que de-là il 
entre avec le chile dans le fang 
avec lequel il pañle dans les ar- 
téres , d’où 1l eft pouflé dans tous 
les plus petits vaifleaux du corps 
& dans les glandes, où vont abou- 
tir les plus fines ramifications 
des 
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des vaifleaux lymphatiques. 

On ne conçoit pas comment 
quelqu'un a pù foutenir que le 
mercure doux & toutes les au- 
tres préparations de ce métal 
paflent dans le fang, tandis que 
le vif-argent en eft exclus. Pour 
peu que l’on ait de connoiffan- 
ce en médecine on fçait que le 
mercure doux n’eft point porté 
dans le fang tel qu’on le prend 
par la bouche, mais qu’il fe dé- 
compofe dans l’eftomac , & qu’il 
y reprend fon premier état de 
mobilité , & toutes fes premieres 
propriétés. 

Je jugeai donc à propos de faire 
prendre le mercure par la bou- 
che, parce que j'étois perfuadé 
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qu vil n’auroit pas pafté facilement 
par la peau , qu’en outre je défi- 
rois qu'il prit fon cours par la 
tranfpiration , & que quand onle 
donne en friétion, il excite la fas 
livation qui auroitpu être préju- 
diciable à la malade (4). Je crus 


(a) Ce qui me prouve que le 
mercure pris par la bouche, peut fe 
porter plus facilement à la peau parle 
moyen de la tranfpiration | c’éft ma 


propre expérience, J’ai- obfervé plus 


fieurs fois que ceux à qui j'ai donné l’é« 
thiops minéral ou le cinabre natif, ont été 
guéris fans falver , & fans aucune autre 
évacution fenfble par les felles , ni par les 
urines. Pour confirmer ce fit, jé nerap- 
porterai qu’une Obfervation que j'ai faite 
fur une Religieufe qui depuis’ pluñeurs 
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que le mercure étant introduit 
dans le fang de cette maniere, & 


années étoit attaquée d’une affection con- 
vulfive. Après bien des remédes que je lui 
confeillai , & après l’ufage de ceux que lui 
ordonnerent d'autres Médecins; je lui fis 
prendre le cinnabre natif à la dofe de 
fix grains, j’augmentai de jour en jour 
jufqu’à vingt grains; je fis continuer ce 
reméde pendant cinquante jours, fans 
obferver aucune évacuation fenfible, & 
fans que la maladie fut diminuée. Mais 
trois jours après que j’eus interrompu ce 
reméde la malade commença à fuer fi 
abondamment qu’elle changeoïit dix ou 
douze fois de chemifes pendant la nuit & 
le jour. La fueur continua pendant treize 
jours de fuite, fans que la malade en fut 
plus afloiblie; quand la fueur fut finie , la | 
maladie difparut, & cette Religieufe vé- 
cut encore neuf ans fans fe reflentir de 
gette maladie, Enfin j'ai eu occafiond'ob= 


. K 1 
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“circulant avec lui dans les artéres, 
fe divifant & fe fubdivifant dans 


ferver que quelques malades s’étoient gué- 
ris parfaitement en faifant ufage du mer- 
cure en fritions ,fans qu’ils euffent éprou« 
vé de falivation , ni fans l’augmentation 
d'aucune évacuation fenfible. C’eft ainfi 
que fut guéri un Gentilhomme qui avoit 
la peau toute couverte de boutons , & qui 
fouffroit de très-vives douleurs ; occa- 
fionnées par un virus vénérien. Plufeurs 
Médecins parmi lefquels étoit M. Francef 
co Serao,aufh diftingué dans la republique 
des Lettres que re la Médecine ; & dans 
tout le monde fçavant , de concert avec 
moi lui confeillerent de prendre quelques 
friétions ; il en fit ufage fans faliver & fans 
éprouver d’autres évacuations fenfibles ; 
quoiqu'il eut dans le corps une dofe de 
mercure très-fufhfante pour faliver. Il eft 
certain que le remede s’étoit fait jour par 
la peau, car fans cela il auroit produig 
d’autres effets. . 
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tous les vaifleaux , il pourroit 
peu-à-peu traverfer toutes les 
glandes cutanées que je croyois 
être obftruées & engorgées. J’a- 
vois prévu les bons effets du 
mercure, en faifant attention 
qu'il agit avec force dans les pe- 
tits vaifleaux. La réfiftance qu’il 
y trouve fait qu’il fe divife en 
une infinité de petites molécules ; 
qui confervent chacune en par- 
ticulier leur pefanteur fpécifique, 
& qui ont un mouvement plus 
grand que le fang & les autres 
liqueurs du corps. Selon les ex- 
périences que l’on a faites on a 
trouvé que le mercure eft qua- 
torze fois plus pefant que le fang , 
ce qui fait qu’il réveille la circu- 
lation dans les plus petits vaifs 
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feaux, & qu’il roule & fait rouler 
fans cefle les humeurs, à moins 
qu’il ne rencontre quelque obfta- 
cle qui l'empêche de pénétrer plus 
loin. C’eft pourquoi quandil vient 
frapper contre les vaiffleaux qui 
font obftrués, il fe fépare en des 
molécules fi petites qu’il pénétre 
par-tout , qu’il réfout les obftruc- 
tions , ramollit tout ce qui eft 
épaifh, coagulé & condenfé dans 
les extrémités capillaires; par ce 
moyenilrendles vaifleaux libres, 
donne la facilité aux humeurs. d'y 
couler, & rétablit le reflort des 
parties que lobftruétion avoit dé- 
truit. Je conçus que le mercure 
ne trouveroit aucun obftacle dans 
fon cours , à moins que ce ne 
fut dans les glandes de Îa peau 
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qui étoient obftruées , comme je 
_ Pai dèja dit: j’augurai qu'il exer- 
ceroit toute fon aétion contre ces 
parties , qu'il les défopilleroit, 
& qu’il les rétabliroit dans leur 
premier état, afin qu’elles puflent 
remplir leurs fon@ions naturelles, 
c'eft-à-dire, recevoir & féparer 
du fang l’eau, le mucus, ou la ma- 
tiere fébacée, propres à lubréfier 
& à ramollir la peau (4). 

Pour déterminer l'effet du mer: 
cure. du côté de la peau, je crus 
devoir l’entretenir dans un état 
convenable de chaleur, qui put 
attirer le fang & les humeurs 
vers la tranfpiration ; je fis refter 


(a) Vide Willis Se&, III, Cap. Va 


De morbis cutaners, 
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la malade dans un égal dégré de 
chaleur , renouvellant de tems 
en tems le bain de vapeurs que 
j’avois déja pratiqué, & faifant 
faire par tout fon corps des fric- 
tions douces & légeres , felon 
avis d'Hippocrate (2) qui dit: 
Une douce friion reläche La peau , 
un frottement trop violent la deffeche. 
Cette conduite me réuflit à mer- 
veille , & fut caufe de la guéri 
fon de cette maladie. 

Avant de faire ufage du mer- 
cure je purgeai la malade avec 
deux onces de cafle dans une cho- 
pine de petit lait ; & je la fis fai- 
gner pour diminuer la pléthore , 


(a) De Offic. medic, Galien lib. 2 
de Sanit, tuendé, 


pou, 
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pour relâcher les vaiffleaux, & 
donner au mercure plus de faci- 
lité pour pénétrer par-tout. Il eft 
bon d’obferver que le Chirurgien 
n’eût pas la même peine à faire 
cette faignée, qu’il Pavoit eu à 
faire la premiere. 

. La malade ainf préparée, com- 
mencça le premier de Décembre 
1752 à faire ufage du mercure 
purifié qu’elle prénoit à la dofe 
de cinq grains dans un demi-gros 
de pulpe de caffe, fans y rien 
ajouter qu’une boifflon qui étoit 
faite avec fix onces de farce- 
pareille infufée dans de l’eau 
bouillante ; elle laifloit réfroidir 
cette tifanne , & en buvoit par- 
deflus fon bol, 

Au bout de dix jours je sh ajou- 
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ter un gram de mercure de plus, 
jufqu’à ce que la malade en prit 
douze grains à la fois ; Je n’ai ja- 
mais rendu la dofe plus forte, 
afin que le remede agit dou- 
cement , & qu'il produisit des 
effets gradués. J’obfervaile même 
traitementavec patience pendant 
l’efpace de quatre mois, c’eft-à- 
dire, jufqu’à la fin du mois de 
Mars de l’année 1753. L’eftomac 
de la malade fupportoit ce remé- 
de à merveille , elle jouifloit 
d’une bonne fanté , toutes fes. 
fonétions fe faifoient parfaite- 
ment. | 

Dans l’efpace de deux mois 
depuis l’ufage dumercure je com- 
mençai à appercevoir une fueur 
gluante, & la peau paroifloit 
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plus molle & plus flexible qu’elle 
m'avoit jamais été yjufqu’alors. 

Mais fur la fin du mois de Mars 
_je vis fur la peau‘une ‘efpece d’é- 
æuption qui fe changea infen- 
fiblement en puftules, qui cau- 
foient à la malade une ardeur & 
une demangeaifon infupporta- 
bles. Aufhi-tôt que je me fus ap- 
perçu de cet accident , Je fufpen- 
«dis l'ufage du mercure, & j'y 
fubftituai une boïiflon faite avec 
huit onces de petit lait, coupé 
avec quatre onces d’infufñon de 
farce-pareille. Le foir au lieu du 
fouper j’ordonnai à la malade un: 
calmant compofé de femences 
de pavot blanc, bouillies dans de. 
l’eau de nenuphar. Par ce moyen 

les demangeaifons commencerent 
| Li | 
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à s’appaifer | & les puftules à 
s'ouvrir. J’eus le plaifif d’obfer- 
ver dans les boutons qui étoient 
ouverts , des molécules extrè= 
mement petites de mercure , que 
je fis remarquer à la malade & 
aux perfonnes qui fuivirent cette 
eure. Vous auriez fans doute eu 
du plaifir, Monfeur, à voir ce 
phénomene ; & vous y auriez 
trouvé de quoi fatisfaire votre 
goût & votre efprit, dont tout le 
monde connoît la fagacité dans 
l'étude de la Phyfique. 

* Quant à moi, un fpeltacle f 
agréable me rappella les proprié- 
tés fingulieres du mercure, dont: 
parlent plufieurs fçavans Méde- 
cins ; on fçait qu'il a la faculté, 
én fuivant les progrès de la cir- 
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culation, de fe divifer en des par- 
ticules infiniment petites , avec 
lefquelles il s’infinue par-tout & 
traverfe les vaifleaux du corps 
les plus fins ; quand il rencontre 
de la réfiftance qui empêche le 
Sang ou les liqueurs de paffer ou- 
tre, 1l vient à bout de la furmon- 
ter, & rend tous les pañlages li- 
Pres, pourvu que les obftacles 
qu'il trouve ne foient pas plus 
grands que l'effort qu’il peut faire 
pour les détruire. 

1 Quand il arrive que la réfiftan- 
ce qui fe préfente eft trop forte, 
alors les premiers atômes de mer- 
cure font fecondés parles autres, 
qui étant continuellement pouflés 
par lagorce du cœur, augmen- 
tent beaucoup la force des pre- 
Lu 
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miers. Ce font ces mêmes atomes 
qui fe réumiflent enfemble, & 
qui augmentant de volume & de 
pefanteur , deviennent plus appas 
rens. 
_ Comme le mercure agit dans, 
les vaifleaux de la même fa- 
çon qu'un corps folide , & qu’il & 
d'autant plus de force qu’il a plus. 
de mafle, felon le fentiment de: 
M. Aftruc (æ), il n’eft pas éton- 
nant que quand les molécules: 
ainfi divifées fe raflemblent ;! 
qu’elles ne foient capables d'ou. 
vrir & de renverfer tous les obf= 
tacles, & de fe frayer un libre 
paffage. | 
C’eft ainfi que je crus. qué 
re 


(a) De morb. vener. cap: 104. 
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Fon pouvoit rendre raifon du 
phénomene dont je viens de par- 
fer. Le mercure en circulant avec 
le fang, comme nous l’avons déja 
dit, fe fubdivife en une infinité 
de petits atômes correfpondans 
au diamètre des derniers vaif- 
feaux lymphatiques, & des con- 
duits excrétoires des glandes : 
Quand ces atômes font parvenus 
à ces extrémités capillaires, ils s’y 
arrêtent à caufe de la réfiftance 
qu'ils y trouvent , & à caufe 
de l’étranglement des vaiffeaux 
qui fervent à former la furpeau, 
& qui font étroitement unis avec 
elle; mais quand les atômes ainf 
fixés dans les vaifleaux , fe trou 
vent pouflés & aidés par ceux 
que le fang charrie à chaque 

Eiug | 
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inftant, alors ils fe réuniffent , 1!s 
augmentent de volume, de pe- 

fanteur, de force & de mouve- 
ment, furmontent les obftacles 
qu'ils trouvent , & détruifent 
Padhérence de l’épiderme avec 

ces vaifleaux excrétoires de la 
peau. C’eft ainf que fe font pro- 

duits les boutons dont la peau 

étoit couverte ; les particules de 

mercure étoient arrêtées & fixées 
dans lespuñftules , & elles avoient 
acquis un volume capable de les 
rendre fenfbles à la vue:( a ). 


(2) Ce phénomene me paroït fort fin- 
gulier ; il prouve clairement que le mer- 
-cure crud pris par la bouche pafle dans 
je fang, puifqu'il en fort ; & par cette 
obfervation , on doit être convaincu qu'il 
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C’eft en fuivant ce traitement 
que vers le-milieu du. mois 
de Mai je vis la peau nette, & 
purgée de toutes fes puftules., 
qu’elle me parut avoir recou- 


he perd jamais dans le corps fa figure & 
fes propriétés. Une autre chofe qui mérite 
beaucoup d'attention , c’eft l’adrefle avec 
laquelle M. Curzio a fçu détourner le 
mercure des glandes falivaires, & le 
diriger vers la peau. Les obfervations 
qu'il a rapportées me donnent tout lieu 
de penfer , qu’en fuivant les moyens qu'il 
a indiqués, qu’en faïfant de légeres fric= 
tions fur la peau, & qu’en l’entretenant 
dans une chaleur moderée’, on fe rendroit 
maître du mercure, & on l’empécheroit 
très-fouvent de fe porter à la bouche. Les 
Médecins fçavent combien il feroit avan- 
| tageux de guérir les maladies vénériennes. 
de cette maniere. 
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vert la mollefle & la foupleffe 
qui lui étoient néceflaires, & 
que la malade pouvoit fe lever. 
fe baifler & exercer toutes les 
autres a@ions méchaniques de 
fon corps. Cette molleffe de la 
peau étoit générale ; cependant le: 
vifage , fur-tout le front, & l’ex- 
trémité des levres ne fe rétabli- 
rent dans leur état naturel que: 
quelque tems après. 

Quoique la peau füt devenue 
molle & flexible , néanmoins 
les mufcles , &c fur-tout ceux 
du Radius & de l'extrémité de 
Ja main étoient plus maigres , 
& confervoient une certaine 
tenfion ; alors pour rendre à ces. 
parties & à la peau toute leur 
fouplefle naturelle, je crus qu’il 
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convenoit de faire prendre lelaità 
la malade pendant très-lono-tems; 
cette pratique m’avoit déjareuffi, 
8 je jugeois que ce reméde fe- 
roit propre à rétablir Pembon= 
point de la malade que le long 
ufage des médicamens avoit di- 
minué , &c de fournir au fang la 
matiere huileufe qui fe répand 
dans le tiflu cellulaire qui,comme 
tout le monde fçait, eft entre la 
peau & les mufcles : comme cette 
membrane avoit été long-tems: 
comprimée , qu’elle s’étoit deffé- 
chée , & que fes utricules étoient 
fermées & obliterées , il ne pou- 
voit s’y faire la féparation de la 
matiere huileufe que la nature 
doit y porter pour tenir la peau 


fouple & pour lubréfier les mufs 
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cles ; c’eft cette fubftance grai£ 
feufe qui entretient la liberté 
êt l’agilité des mufcles , & la vo- 
lupté que l’on trouve dans la 
{enfation du toucher, felon la 
remarque de Boerhaayve (a) 
confivmée par le fçavant Hal- 
Jer (&). La nature pouf con 
ferver Îles mufcles dans leur 
état de fouplefle néceflaire les 
a couverts du tiflu cellulaire, 
êt a voulu que cette membrane 
accompagnât toutes les divifñons : 
de leurs fibres, comme le difent 


Stenon (c), Verheyen (4), & 


(a) Tra&. de attione mufcul. $. 396. 
(b) Comment. in Boerh..$. eod.. 


(c) Specim. myolog. p. 99. 
. (ad) Lib. IV. pag. 25 6 34. 
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Pexcellent obfervateur Leuwe- 
mhoek , dans {a Lettre phyfolosi- 
que fur les-mufcles de la baleï- 
ne (a), & fur ceux des autres ani 
maux (4). | 

Le lait ayant donc fourni aw 
fang de cette matiere huileufe, 
qui fe dépofoit librement dans le 
tiflu cellulaire qui n’étoit plus 
comprimé ,. il falloit néceffaire- 
ment que les véficules fe rem- 
phflent, & que les mufcles en 
fuflent pénétrés ; je fuis convain- 
cu que c’eft le défaut de cette 
_ fubftance huileufe qui faifoit que 
les mufcles paroifloient maigres 
& tendus , & que c’eft pour cette 
raifon que la peau fembloit fidure 


(2) Pag. 4. (b) Pag. 58 6 59. 
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& fi feche quand elle en étoit 
privée. Voilà qu’elle fut la fin du 
traitement de cette maladie ex- 
traordinaire. 

Vous voyez, Monfieur, que je. 
vous ai fait un détail fuccint de 
cette maladie: vous n’y trouve- 
rez pas beaucoup d’ornemens ; 
mais je me fuis attaché à le faire 
court, vrai & fidéle, &c j'ai tà- 
ché, à ce qui me femble, d’y ré- 
pandre de l’ordre & de la clarté. 
Cette Relation a furpris beau- 
coup de fçavans Médecins, & le 
Public a témoigné de limpatience 
d’en être imftruit. J'ai expofé fide- 
lement la théorie & les idées que 
m’a fourni la nature de cette ma- 
ladie , ainfi que Les différens re- 
médes que jai employés pour ob- 
tenir la guérifon. 
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Il me refte à défirer que vous 
daigniez deconcert avec lesMem- 
bres1lluftres de votre Académie, 
recevoir favorablementcetteRe- 
lation fidéle. Je vous prie de ne 
point faire attention au ftyle ; je 
fuis trop occupé auprès des ma- 
lades qui viennent dans cet H6- 
pital, pour pouvoir avoir une 
belle didion. N'attendez pas de 
moi non plus une érudition pro- 
fonde en Médecine ; mais foyez 
perfuadé que je n’ai été conduit 
que par le défir que j'ai de vous 
obliger, & par l'attachement que 
J'ai pour vous: c’eft pour obéir à 
votre empreflement, que je me 
fuis déterminé à donner l’hiftoire 
exacte de cette maladie ; je ferois 
trop heureux, fi vous vouliez la 
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joindre à vos fçavantes produc= 
tions, qui ne tendent qu'à l’uti- 
lité publique. Jeme fuis peut-être 
un peu étendu fur les caufes de 
cette maladie: ce n’eft pas que 
j'ofe me flatter d’avoir pu péné- 
trer les fecrets de la nature; mais 
Jai eu deflein uniquement de 
faire voir la route que j'ai prife 
dans le traitement , & la méthode 
qui a procuré la guérifon d’une 
maladie fiextraordinaire. Je crois 
cependant , Monfieur, que vous 


* voudrez bien avoir la bonté de 


faire part au Public de cette Dif- 


| fertation, puifque vous avez les 


talens & les lumieres néceflaires 
pour vous en acquitter parfaite: 
ment bien. 
| FI N, 
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